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L'HOMME POLICÉ. > 



CHAPITRE PREMIER. 



%'bam tt €Itmonlr. 



La Tisitc que M. Adrien avait 

à son frère, n'avait nuUemeitt i 

gé les affaires d'Edmond. Au 

traire, pitjné de ce qne l'on 

T. m. 



.CCK^^I. 



a I, HOMHE DE LA ITATDRE 

de madame Benoît, M. Rémonville avait 
renouvelé à Edmond sa défense de 
revoir mademoiselle Agathe, en trai- 
tant d'eplantilta^et d^^oUe^^^fission 
pour la jeune couturière. 

Cependant Edmond n'est point en- 
fiermâ dans sa chambre comme ud 
écolier , et on le laisse libre de sor- 
tir quand bon lui semWe. M. Ré- 
monville a trop d'esprit pour employer 
ces moyens de répi^euion, qui ne font 
qu'exaspérer une jeune tête et aggra- 
ver le mal aij lieu.d.'y reméliier. 

Edmond fait comme tous les amou- 
reux , il n'a point égard à la défense 

é)iA>* ¥«>'«> et cQ«rt à Ginmi ppiir 

qMi< »e:iwut pbft ^¥f> ^'m 9f)Mr^ 8%. 
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SE J1B9K1W PfUO. 



|UNf le boa notiJ^ xuKiaœ: Bsmdkf. 
qw eat très-ptquM da âééhtiii que 
M. Sémonville a fait de «on «Uiiiue:», 
ne JAÙs« pluB A^Ake traraUer 4aiis 
\a çbwnWe du mg-dfrchauwée:, etiM- 
Itû peixaec pas inêui9 de ae «eUrc à la 
^00tre du furemi^r. 

C'est fm vain <}ue le teedue JùchmiJ 
passe et repias&e dnraat la. deineureda 
Q^ie q/a'il ai««. Jj» feoélres aom Af^ 
niées, et plus d'Agathe près des ea»- 
nenux : te- ieime «nattt Mt au d oo sai- 
poir. Il ne sosge à rim moms «ft-k 
mourir , s'il «e ^t (Mts.ïa: joKe brwi&: 
À.âii»-bH»t, MA «a est at.HHoàÉasapèBét. 
aa tMi»t fil pMfj è la yie; tm «st tte- 
joins dispiteé à- Ja -jUrtw wt pcoif- :««] 
mvUnwfi !.w.» ^ 4fMI dawt ilïlé^ lor 
l'existeoce offre Ifizip)^ mIik cb»Mmt 



4 l'homhe de -lu ITATCRZ 

sacrifice; c'est à dix -huit ans enfin' 
qae l'on se lue par amour: mais ce n'est 
jamais à quarante. 

Pendant plusieurs jours , Edmond 
a fait inutilement le chemin de Gi- 
sors. Ses parens ne lui parlent plus 
de ce qu'ils regardentcommeune amou- 
rette d'écolier ; mais comme on vou- 
drait le distraire et -dissiper sa tris- 
tesse, M. Kémonville -songe à faire 
faire à son .fils le Toyage de Paris ; il 
pense que les plaisirs de la capitale 
auront bientôt fait oublier à Edmond 
la nièce de madame Benoit; il sepro-- 
posé de Conduire lui-même son fils à 
Paris i et tout en -gémiftsaot de se sé- 
parer "pour qadqoe temps de son £d- 
m<»icl,màdambRébiohville approuve le 
projeid» sen ^pôtix. 
--Jk«Ki<fprenfiers B«t» - «l* é^uty 
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ZT L HOMME POUCE. 5 

Edmond remercie son père en pro- 
testant qu'il n'a encore aucune envie 
de voir Paris , qu'il ne veut pas quitter 
sa mère, et qu'U nC: s'amuserait pas 
loin d'eJIe. On veut, bien admettre 
cette excuse, et le voyage est différé. 
Edmond ne peut supporter l'idée 
de s'éloigner des lieux où respire son 
Agathe;. Adam ne veut plus perdre 
de vue le moulin de Bertrand. Ed- 
mond est amoureux de bonne foi; 
Adam ne l'est peHtrètre que par, en- 
têtement. Pour l'un, c'est un premier 
amour, et il s'agit de posséder la 
première femme qui ait fait palpiter 
son cœTir; pour l'autre, ce sont des 
désirs ' â satisfaire ; c'est un enfant 
mal élevé qui veut faire sa volonté, 
par la seule raison qu'il . l'a , toujours 
èite. On voit que les deuit cousins 



(b LSOMITE DE LA. SATTRE 

«mt Clément disposés k faire des 
■aan'isfa :■ car l'éïè'vie de la nature et 
le jeune homme policé sont dominés 
'for une passion violente; et* ce «ont 
les passions qui mettent les hommes 
de niveau, rapprochent les rangs , 
f»mblent les distances, font faire des 
folies aux gens d'esprit, et donnent 
'par iBomens de l'esprit aux sots. 

Cependant, si les jeunes gens'sont 
enflammés, les jeunes 61Ies ne le sont 
gnère moins. Une fille ressent l'amour 
tout -aussi vivement qu'un garçon, sou- 
vent même elle est plus passionnée; 
far elle a bien moins de sujet de 
distraction ; son amour est son uni- 
que pensée; -on rêve à son amant, 
en cotisast, en brodant, en s'occupait 
des soins du ménage; de tels travimx 
ne «auraient éloigner l'image de l'objet 
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tAvÂrt : i&viiM qu'ett cétthm le «nondt) 
m» jzémé hâmihe faîi des rencontre^ 
^i ont tioAJDtii^ le pouvoic de le dit* 
t^aii^ y ûe l^t*«^ qa«^ pour un momcHt. 
Agaibe et Titm^uané pmsettt sa»H 
cesse à leur amoureuk } cbaciUié de ceai 
demoiSeUes est flère de sa conefaéte,-et 
yamoui^propre est toujours pour bea»' 
eoiSpAansYamoiir, siiriout chezles fem^ 
mes, qài mettent de l'orguei I k plaire à un 
homme de talent, à un homme d'esprit, 
k Un homme qui a quelque répntationt 
et, ail fait, il est pins flatteur de plaire 
à quelq^i'un qui a du m^Hte qu'i 
■ ttn sot, on k Mrt bon bm»rgff'>is -qiH 
fyit Vâthùa* coHlirte un po^tit^j». 

Lai tanit* gliWe tnc^M lëH htoWiWt*» 
dan» !««»' ehfWx, BtFtttVKHt -mièAié M 
tut foat tfop ahtttSc^o^i un joli i^ 
ndlA Its séduit, pew leur importe ^b*! 
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est et ce que &it ce joli minois. C'est 
le (MrsonDâ qu'ils veulent, tandis que 
les femmes aiment d'abord le mérita. 
L'amour de ces messieurs finit avec la 
possession : l'amour de ces dameâ s'é- 
teÎDt avec la réputation. 

Edmond et Adam ne sont pas des 
bcmmes de talent, de génie, mais pour 
ces deux demoiselles ce sont des con- 
«fxtea très- flatteuses. J^ jolie cou- 
turîère est charmée d'avoir plu à un 
jeune homme de bonne fiamille , qui 
a une figure fort distinguée. Tronquette 
est fière d'avoir captivé celui qui a 
déjà fait tant de conquêtes dans le 
pays. Ni l'une ni l'autre ne voudrait 
être oubliée de son amant; et, comme, 
sns avoir beaucoup d'expérience, il 
al facile de deviner que les gens 
peuvent finir par nous oublier quand 
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Us ne nous voient plus, ces demoi- 
selles se mettent quelquefois à la fe- 
nêtre , afin d'être encore aperçues par 
leur amoureux. 

Mais on ne peut se aire, que quel- 
ques mots, car on tremble d'être 
surpris. Agathe a peur de sa tante, 
Tronquette craint son père; et Adam 
Im-même ne se soucie pas de se trou- 
ver avec le meunier. Cependant on 
brûle de s'en dire davantage, et cet 
amour fait par escarmouche augmente 
encore l'envie qu'on a d'en venir aux 
prises. 

"fl y a six semaines d'écoulées de- 
puis que les amoureux ne se voient 
que de loin, lorsque en allant à Gi- 
sors , Edmond rencontre Adam qui 
Tenait de rôder autour du moulin. 

Les deux cousins ne se âont pas 
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foi depuis plusieurs mois. ïous aeu4 
Sft Sdurient, s'arrêtent; en ce moment 
Ë&acun ifeâz est bien aise de rencontrer 
l'autre. 

— a C'est toi, Edmond!» dit Adam 
eti prenant la main du compagnon 
des jeux dé son enfance. 

— ttOui, c'est moi!... II y a bienlong- 
» temps que nous ne nous sommes tus. 
i — C'est vrai!... —Tu es grandi... tu es 
» maigri... — Tiens! tu as des dents dé 
» moins, toi. — Ah! oui... C'est cette 
» liistoire... il y a deux mois. Tu en as 
» sans doute entendu parler... — Ouï, 
» certainement; tu as été baftu par des 

* paysans... Ce pauvre Adam!... — OÏil 
le il y a lôrtg-lempsque je n'y pense ptué, 
»' vaf... Èf toi, es-tu toujours dans fès 

• livres, dans les études,... dans fès 
a sciences?... car tu es un savant, toi!... 



cGoogk 



m z-'hoim» musé. «k 

« «^ Depsis qvelqiie t«ni{)S j'w Inefe 
» SWfipe chose d«Q3 la télel.» Tu ne sais 
» pUf AJaia? efa bien! je suis amou- 
» reux... — Et moi aussi! '-'Oiii, mais 
» moi, c'est la prcaiière fois (ptè j'aimct 
» -^ £t moi <^e5t au moins la douzième. 
> — Je sens Ht qtte ce sera aussi la der- 
sHtére!... — Ah! je ne sais pas si ce 
» sera la dernKre, maiije sais que jt» 
» B*ai jamais été amoureux aussi fort 
» qu'à présent. Dienf... suis-je amou- 
» reux!...le suis-je!... —Et moi donc... 
V je ne pense, je ne rêve qu'à mon Aga- 
« the! — Et nioi à ma Tronqnelte. — 
» Agathe est si jolie!... Ah! Adam , si tû. 
* savais... ai ta voynis les beaux ytux 
» ttoirs... -^ Cetix de Trom^uette sent 
»reux; mais ils brillent conmve des 
«»er« lalsans! — Des chereut brtm» 
» bien bouclés.,.— Descbereâsblottds... 
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» blonds foncés. — Une taille svelte... 
» — Ob! Tronqiielte est très-bien- faite 
. aussi, et elle. a de plus une gorge 
niagni6que!. — Moi, je ne sais pas si 
P. Âgatbe... D'abord elle a toujours un 
» fichu, et puis je ne me serais pas per- 
» mis de regarder cela... — Ah! que ta 
» es bête!... Ah benl.je regarde tout, 

» moi !.. La voix d'Agathe est d'une 

V douceur !... quand elle me parle... moa 
» coeur bat d'une force... — Tronquette 
» a une voix qu'on entendrait d'un bout 
» du village à l'autre... Mais elle est si 
» drôle... si gentille quand elle rit... et 
3> elle rit toujours ! — Agathe ne rit pas;... 
« mais elle sourit... elle soupire... et 
» alors je ne sais plus où j'en suis. Ah ! 
» Adam, que c'est joli d'aimer ! — Oui, 
■ c'est bien amusant. Ce qui ne l'est pas 
» autant, C'est quand il y a un père qui 
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» Tient' se mettre à la traverse, qui fin^ 
» ferme sa filLe, et qui tous gaette avec 
» une gaule. Je ne-conçois pas des pères 
» comme ça!... enipécher les enfansde 
y faire leurs volontés... Est-ce qu'onm'a 
» élevé ainsi, moi? 

— 'wTu n'es pas le seul k plaindre f 
» i'ài avoué à mes parens que j'aimais 
i> Àgatbe-, je leur ai demandé la per- 
s mission de l'épouser : eh bien! croi- 
n rais-tu qu'ils ont la cruauté de me la 
« refuser, dédire que mon amour -se 
B passera... que c'est une passion de' 
•0 jeune homme? — Oui , ils disent des 
" » bè\is«s en&n. — Moi , je sais bien que 
» j'aimerai Agathe toute ma vie... et si- 
* on ne me la donne pas... si <»i me sé- 
» pare d'elle... Eh bieii ! jeme tuerai!... 
» Kt toi , Adam , te tueras-tu si on ne te~ 
» donne pas ta bonne' amieP'Veox-tv 



t4 

M houf taer «naciaible? -^ Ut\ nm £n» 
» non! je p'ai pas» e»vi« 4e «woniu. 
« unis jQ v«ta Tfon^iMUe» je k ^«11»» 
» et^e l'aum oulgré touâ ie» pàmadii 
» neeoâe. -r- Et moi autsi je v«tt3L Kft 
» chère Agathe !... Âh t Dieui je hmîs sft 
* eMient si je la tenais dav» mes bnti... 
». M je pouAiais la s^rroc 4 koq ù» dMit 
«swsi bvaii» Qu'on doit èi»« hflai- 
» ireta!.^^ dire que je n'ai jamaîa pul*» 

».Afa:!... » 

Sdmsod prend son chapeau ^ U. jettOt 
«HecffiQlèMrSiir leg«iH>D., |iiùs jEUûtfWt? 
«iD^tftr ai ocdé du chap«au, Qt ^'vrapbo/ 
qHfilqwwîiHii^ée» de chemti«,eii«{ipe« 

- 'i.4a«).w:8*%rfaAh«, n«fî;tQai» ii.a^m^ 

iMMtgk» aiM6, cplièrej eaisuirnMrmt, 
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«^«•e, i\y a loçg-t^n^ ^e je ne «- 
» rajts l>aLti|. avec lui [ 

— :;.£(, ta maîtresse .OV est-elle ?v 4U| 
a^ bout de i^elc^ue^ instant, A<]giQ.4 
sc^ cousin. 

— EUff&^tà GisorSjChez sa tante. 
V w- A^ ! elle a une tîwte? ^— Oui ,. une 
u l^te qui ne veut plus me vecevcvr 
» p^ce qu'èjle di/L (juç je ne vi^ns plys 
» pour le bon i^tjf... pt tpi, Adnip, 
» est-ce pour cela qw.ele pèrp de ta m*î- 
» tresse veut qu« ti) voies sa fille? — 
» foivc quoi? — Pour le bça motif.,- 1« 
» mariage pnfift, -^ Qii'e^trCp <jue tu i^ 
y jibaptes ^veç tes motifs?... etf-ce que 
» je aonge k lout cela,^oi?..,-T,"E^(flÇe 

* 5p.Ç fa ■ mî^îtfespe ne t^ d.eipapde jias 
», ^ tij, l'épouseras?— Ma foi, nov : Troc-, 

* fluette ce m'a j^aujai^ ^oflé d.è ça.!, — 
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» Qa'est-ce qu'elle fait , ton Agathe? — 
» Mais... é\e ne lait rien , elle est chez 
X sa tante quia des rentes... Agathe' a 
» reçu une très-bonne éducation f et 
» certainement elle ne serait pas dé-' 
» placée dans un salon... Et ta bonne 
» amie, que fait-elle?— Tronquette, elle 
» file, elle vanne du grain. C'est la fille 
» du meunier Bertra'nd. — La fille d'un 
» meunier! Ah ! àh ! ah ! » 

Edmond laisse échapper un rire mo- 
queur.*^ Adam fronce le sourcil et re- 
garde son cousin fixement en s'écriant: 
u Eh bien, oui! c'est la fille d'un meu- 
» nier... Après, qu'est-ce qu'il y a de ri-' 
» sible là dedans?... 

— • Ah! c'estque...la'filled'unmeu- 

■ nier... Je ne m'étônnë pas û elle ne t'a ' 

■ pas demandé ti tu t'épouserais... — Et 
> pourquoi cela? — Parce que... une 
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■ paysanne... ça ne fait pas tant de Êi- 
» çons... — Ah ! tu crois ça !... Apprends 

> que les paysannes valent bien tes de- 

* moiselles de la 'ville... Je ne connais 

■ pas ta petite pincée d'Agathe; mais 

* je gage bien qu'elle ne vaut pas Tron- 
j guette. — Je vous prie de vous taire... 

> Vous êtes un malhonnête... Agathe 
1 ■une petite pincée ! . . . — Pourquoi riez- 
» vous de Tronquette? —Si vous vous 

> permettez encore de. dire un mot sue 

> Agathe, je vous arrangerai, moi, 

-^ » le me fiche pas mal de vous et 
B de votre Agathe !... Mais si vous riez 
D de Troaqueue , vous aurez affaire 
» à moi.. — Je rirai quand ça me fera 
«plaisir... —Oui!... Attends que je te 

* fasse rire, moi... » 

. Les deux cousins se sont vivement 
relevés; ilsse précipitent Tun sur l'autre, 
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se poussent, se tapent, et roulent par 
terre, où Hs sont depuis long-femps 
aams Tonlmr se lâcher ; lorsque deux 
gros cbiei», qui accompagnaient nn 
berger , quittent letir maître et leurs 
montons, pour venir en aboyant se mê- 
ler de la partie-. Alors les jeunes gens se 
tlé^arent, et ne songent qu'à se défrndre 
ctontre tes trttaqires des nouveaux venas: 
mais le bei^cr vient lui-nïênie à leur 
déeouri ; sa voix et son fouet font re- 
prendre aux deux chiens la route qu6 
suit le troupeau, et les jeunes gens 
restent senls, assis- en £ice Ton de 
fairtre. 

Adam et Edmond se regardent....- 
Adam se met h rire , Edmond en hàt 
autant. 

-"« Bïs donc , Echnond , nous sommes 
* bï*» bétn de bous battre an lieti ée 
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xilKMR ^i^r n]«m)lefn«lit. -^ (^'«w 
tf YVai.>.. Ç9 n'a pas le sens comnifin ^■ 
iftfoas nova conduisons comme des* 
B-éttlaiWi^. -^' Es-'tu encore fâché? 
sKofr^et-toi?— Pas du tout. » 

hei-âeut consins- se tendent fa rAni», 
sa la seireM amicalement j se rapproK-' 
dten* l'un de l'autre, et la lMta:iA« «sr 
t<mt*ït-Eait oubliée. 

■" « ^ootite , Edmond : il faut tpoo**' 
v'^velqtie' moyen pour avoir nos tnat- 
m tresses. ïo> , qat es sBvftiit , qtii sdis 
v'fâHif, tu dois'sa^'oir ceqtt'il faut que 
atHHK fessioOS... &ein ? '-" Ust-ce tfae tu 
»<!v«%gtte^ Vivrai que j'ai lus parlent 
V «fo'^M*?... Je siis l6 latte ^ le grctf ^ l'aB- 
BigtSib,- )ea mftfbéttiaitiques , lalfiMiskfltfy^ 
vto db^jn : mais j« n« sais pa» con- 
tfMeta* &ti p«Mt obceni* eelie qc^M» 
>''ain# xMtlgpé ses pW«n.->^ AlofWy )« 
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» vois que c'est moi qiii . te donnerai 
«des leçons. — Oui... car ça m'ennuie 
«bien de ne parler à Agathe que de 
«loin... Je voudrais tant la serrer dans 
» mes bras.... O Agathe !... que je 
■ serais heureux de te presser bien fort 
» oontre mon cœur !... je donnerais dix 
«ans de rAa vie pour la tenir comme 
«ça.... — Oui, mais .pour la tenir il 
«ËHiit.... Ah! ti^rïs, une idée.... — Quoi 
«donc? — Mon père veut que j'aille 
»£ùre un voyage à Paris, il dit que je 
» ot'y amuserai — Mes parejis. veulent 
««ajussi que j'aille à Paris. — Si nous 
««oanienions ces demoisellesavec nous?.. 
• — Mais c'eit que mon père.doit venir 
«avec moi.... t— Tourterelle. doit, aussi - 
« ■a'yaccomf]|agDer...Maispourquoi5om- 
B<D'es-nous $i bête, pourquoi .les attea- 
mAxâ- il fau t. partir sao^ evx , et jeolever 
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j> nos mùtresses... — Enlever... je ne sais 
» pas si Agathe voudra.... — Oh ! je suis 

V bien sûr , moi, que Tronquette ne de- 
» maq,dera pas mieux '.. .. C'est fini , c'est 
» décidé !... J'ealève Tronquette la nuit, 
» en croupe sur mon cheval 1... et nous 
o allons à Paris, et nous nous amusons 
B joliment !... et le papa Bertrand , ne 
s seta pas là pour nous gêner !... » 

Adam se lève , et se met à danser en 
chantant k tue -tète : o TenUve ma 
a Tronquette f mironton ton ton miron~ 
» taine ! » L'exemple de son cousin 
entraîne Edmond : il se lève à son 
tour , et sauté sar le gazon , en di- 
sant : « Afa foi , moi aussi , j'enlève 

V Agathe — Tant pis , je la mène à Paris ; 
i> et là , je pourrai la presser danf mes 
«bras.... pieu! quel plaisir....' Àh! je 
sn^aipasdexheval : mais j'en adieteraî 
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:*-im... j'ai de l'at-gcnf... Tlhfaàtt m'ft Hà*^ 

* ecfre fait cadeau, il y a htrit jtturs, d* 
«cinquante louis, en më disane ^liô' 

* ccfe servirait à m'aTftnser & {"âfis.-.. 
»)'eA avant déjà aife trentaine à iiïàil... 
#Ob!... jài de qaoi iWiïs ninirser.... -*-«' 
»Moi, j'aurai de Fai'gent aussi; mort' 
» père m'a dit qu'il m'en donnerait 
B tant qoe je voudrais ; j'aurai soin d# 
» ïiir en- demaiïdec avant de partir Nous 
» partirons ensemble; n'est-ce pas? '»-' 
fl Je veux tien.... Ab ça ! mais , à j»rt>* 
»pos, comment ferons-nous pour enfe*' 
»vwr ces demoiselles tjtii soot eiifét^ 
#mées? -—Ahf c'est trai... Mais «Weà Ht? 
*sont jient-être pas enfermées h nuWr.v 
» il fanr aller tout de boHë le- Ittîf d^" 
*imttdeT: Moi, jesùrs pfdaé d'abrfrft..- 
»• je vendrai* pouvoir <?»levei'TronqWSft» 
#(*• «ôfr. — Écotite, je t((i5 reMtffttéC 
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» à Gisors , pendant que tu vas aller 
V voir la maîtresse ; nous saurons si cela 
» peut s'arranger pour cstte nuit; alors, 
» j'achèterai tout de suite un cheval... 
p et je le mettrai quelque part en atten- 
X âant.... — C'est ça, va... Nous nous 
» retrouveroM ici data» deux heures... 
» — Oui j d'ailleurs le premier attendra 
> l'autre. — C'est dit. » 

Et ies deux consim se mettent à cou- 
rir, l'un du côté de Gisors, l'autre vers 
le Moulin -Joli. 
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CHAPITRE U. 



IDoubU mUtununt. 



Edmond arrive tout essoufflé devant 
la maison de madame Benoit : il était 
convenu avec sa jeune amis d'un petit 
signal pour lui hiee savoir lorsqu'il 
serait sous ses fenêtres. 
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Agathe a enteudu sifler , elle entr'oii- 
■vre la fenêtre 4" premier, en disant: 
n Prenez garde, ina tante est en bas... 
» fille peut -voHs voir., — Ma tfhère 
» Agathe , je viens vous dire que , si 
jjvous voulez, je vous enlève ce ^oîr 
» pour vous conduire à Paris... - — Oh! 
j> mon Dieu !.;. qu'est-ce que vous dites 
»lk?... m' enlever!... — Aimez-vous mieux 
» que nous soyons toujours séparés,' que 
BJe parte sans tous....- — Non... mais... 
ji m'épouserez -vous quand nous serons 
»à Paris? — Oui, certainement ; 'vous 
]) savez bien que je ferai tout ce que 
ï>-vou9 voudrez..., Agathe.;, si vous me 
■ refusez, je me tuerai...— Ah! neditei 
» pas cda... Mon Dieu... que -je suM-mstF- 
» heureuse!.. — Eh bien ! ce soîr-, à- dix 
«heures... votre tante sera ' couchée ^ 
j* pourrez- tons quitter Votre chainbrfe 
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«alors? — Oh! oui... ca-u'est pMppur 
».sortir que je suis embarrassée... Mav 
» m'épouserez-vous, bien sûr?.«— Eoii- 
-» que je vous le jure.... ■ — Âh ! moo 
u Dieu , je crois que ma tante naont? 
.B r«5calier. — À ce soir. .. à dix heures, 
-a soy.ez prête. » 

Edmond est enchanté, U coart:ache- 
■ter-un cheval chez un maquignon., qui 
lui vend une rosse ibrt cher, pwâe-'qa'il 
s'aperçoit qu'il a aûaife à un en&wt . 
£dmond ^oane des arrhes^, ■^ oa doit 
lui t&nir son cbeval tout sellé et tout 
bnàé pour U soir. Il «evient ïoi^ours 
courant au lieu àa rea4ez-'«oa&. Dan* 
^tadolesqemre , qwrad>oD-eijt jo^raux, il 
ji^VD^ qi^il^t néowviie d'^l«r viJ)B| 
«lors suit^.maigiùoM daq^MMTMWiaf 
Aous Qf jK»}riEioit6rp9s.âifar^ htsumw *^ 
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nous gardons quelque chose de cette 
babltude. Le plidsir npus rend remuant : 
le malheur nous abat. 

Adam arrive aussi au rendez-Tons. 
â-Wa. bien\ o lui crie Edmond, dès qu'il 
l'aperçoit. 

— « Victoire !... victoire !... Tron- 
» quette ne demande pas mieux que de 
D partir; elle est enchantée d'aller voir 
j> Paris : elle m'a même demandé pour- 
» quoi je ne lui avais pas offert plus tôt 
ode l'enlever.... Cette nuit , elle sortira 
B par la fenêtre, à l'aide de la poulie 
» et de la corde qui sert à monter le foia 
n au grenier: car le papa Bertrand l'en- 
a ferme même la nuit. Et, toi ? — Aga- 
p tfae a fait qi^elques &çons , mais enfin 
9 f^e a consenti ; elle sortira à dix heu- 
» res. — Bien , alors nous nous retrou- 
» verons ici avec ces .demoiselles.... — 
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p Oui... — lài as un cbeval ? — Oh ! un 
» cheval qui est délicieux , à ce qu'tm 
» m'a dit; il doit être bon , il m'a coulé 
j> quinze louis , et c'est une occasion».. 
»Ah! dis donc, sais-tu le chemin pour 
» aller à Paris , toi ? — A peu près ; 
y> d'ailleurs, nous demanderons !... Ke- 
» tournons chez nous , et faisons nos 
3) petits préparatifs, » 

Les deux cousins retournent chez 
eux, tout préoccupés de leur ealiyfi- 
roent. Adam est enchanté ; il rit , il saute 
dans sa chambre, tout en fourrantdeux 
gilets dans une de ses poches et un 
pantalon dans l'autre. Edrnond n'est 
pas aussi gai; il désire-être bientôt avec- 
son Agathe : cependant it soupire, S 
regarde souvent pa mère, son père^îf a' 
parfois envie de les embrasser , de se 
jeter dans leurs bras, de leur demanâcr 
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pardon de ce qu'il va faire , mais il se 
contient en se disant : « Que je suis en- 

■ lantl... Je reviendrai!... je reverrai 
«mes parens -, ils me pardonneront... 

■ oitl oui , je suis bien sûr qu'ils me 
«pardonneront... Allons, allons... ne 
M tremblons pas , et pensons à Agathe. » 

Adam va trouver son père , et lui dit : 
«le suis décidé à aller à Paris dans 
sdeux o\x trois jours ; vous m'avez dit 
» que vous me donneriez beaucoirp 

■ Jârgent, voulez-vous me le donner, 
m tout de suite'? — Pourquoi cela, mon 
» anû? — Parce que je suis bien aise 
• de n^habUu«r à avoir de l'argent en- 
m tre les mains. > 

.M. Adrien ne voit rien que de très- 
fliaZurel dans ce désir de son fils ; il est 
fi>rt content qu'il se soit décidé à se 
Rudre à. Paris. Il ouvre s» cassette, et 
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en tire deus billets de banque qu'iî 
donne à Adam eh lui disant: a Voilà 
» deux mille francs; serre cela avec soin 
j) dans ce porte-feuille. — Deux mille 
ï) francs !... Ah ! c'est beaucoup d'argent 
D celàl... — Ce n'est pas tant que tu 
3» crois !... l'argent va vite a. Paris; tiens, 
» voilà dç plus trois cents francs en or^ 
» pour que tu n'aies pas besoin de chan- 
3> ger tout de suite un billet... — Bravo! 
> Je vais m'en donner ! -^ Il ne faudra 
■B pas aller.trop vite....L'aipi-TburterelIe 
j> sera là pour te diriger. — Oui ,, oui , 
:ïi il sera là'! » répond Adam , et il.se ré- 
tourne en poussant sa langue contre isa. 
joue, comme les écoliers. 

Les deux cousins attendent là nuit 
aVec cette impatience, ce battement de. 
cœur que l'on éprouve à l'approcbe 
d'un événem'ent qui doit faire' époqUe 
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dttns- notre vie. Adam a eu soin de tenir 
son cheval tout- bridé. Quand l'heure 
est venue, et que chacnn est couché, il' 
descend idoucement dans h coof; iP 
pense alors que la grille doit être fer- 
mée, et il cherche comment il pourra' 
en avoir la def sans réTeiHerRonginqûi'. 
|ilace toujours les dtk sous le chevet 
de son fit. Après avoir inutileménf 
fômidé la grille, Ad»ii se décide à évefl- 
ler le concierge. 

II frappe à la loge de Rongin , d'abord 
l^èrement , puis plus fort : le chien' 
B*&boteças,ç9rce'qullarecoi:fnuAdam, 
awiis Koi^jm se meta crier: «Qui est là? 
»auToleurî ad secours!... '■ 

— » Veux-tu te taire, vieux poltron, »" 
*dtl.Adani à demi-voix;»» est-ce que tu 
« ne vois pas que c'est moi? — Vobs," 
•"monsieur... Vous , à cette heure... Ah ! 
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» taoa Dieu!... J'ai cru que c'était.une 
s. j^évolutîon... — Donnç-moi vite la clef 
«de la grtlie... ou plutôt viens me l'ou- 
» vrir, je wis tout de suite monter à* 
«cheval... — Comment, monsieur!' 
a vous sortez i présent... — Ça ne te 
«xegarde pas.- Je sors quand je veux. 
» Mais situ as le Qialheur de dire que' 
» tu m'as vu sortir!... Eougin, souvJens- 
» toi de l'invalide..... Je «e te dis que 
» ça!... » 

> RoDgin ne répond plus; il ouvre sa 
logeî sort en chemise et vient ouvrir la 
grille à Adam , qui s'éloigne au grand 
trot. Alors le concierge referme sa grille 
et va se recoucher en disant : « Va au, 
» diable, mauvais garnement!... Ce n'est 
» pas moi qui sonnerai le tocsin pour 
>■ qu'on coure après toi . s 
Adam a bientôt fait le trajet qui le se- 
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pare du moulin ; car Adam est bon 
écayer, et d'aiUeursil coiiDait son che- 
val. Lm nuit est obscure, le Jeune homme 
Talenlit les pas de sou coursier en ap- 
prochant de chez Bertrand , et il des- 
cend de (;beral k quelque distance du 
moulin. 

Adam attache son chçval à un arbre, 
et s'approche de la maisonnette. Tout 
«st calme , aucune lumière ne brille 
aux fenêtres. Il est dix heures et demie, 
sonnées; les habitans .du .moulin doi- 
■vent^être depuis long-temps livrés au 
sommeil, excepté la âllette qui attend 
son amant; à coup sûr celle-là ne sera 
pas endormie. 

Adam se dirige sous ta fenêtre du 
grenier , i^ tousse légèrement, et ap^. 
pelle à demi-voix Tronque tte. Pour toute 
réponse, il reçoit sur le nez le bout de 
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lacorde qni descend le foio. En même- 
twnps, Tronquetle lui crie : «-^Pardine t" 
» certainement que j' sommes là *et je 
s m'embêtais joliment de ce que vous 
» n'arriviez pas; est-ce que Ton fait at- 
s tendre comme ça les filles qu'on en- 
» lève? — J'ai voulu laisser à votre père 
j>-le temps de a|endormir. — Ah H! y a 
» pus d'une heure qu'il ronflé comme 
» un saboi !... Tnez ben la ctfrdê , f vas" 
» prendre l'autre bout... —Prenez bien 
> garde , Tronquette. — Oh! ga'ja' 
S'pas de risques, la corde est solide..... 

^p^Ahl tetig£... Et mon paquet donc 

» oA qui gn'ya mon beau déAabillé dfes 
» dimanches... » 

ïronquette a jeté un paquet de bar- 
des efn bas; Adam tient la cdrde; la^ 
fille du meunier se saisit de l'autre- 
bout^ elle crie à son amant de lâcher 
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doucement, Arfam est obligé de se 
fiaVancer à la corde pour que Tron- 
quette ne descebdé pas trop Vite, car 
lîL grosse fille pèse presque autant que 
son amoureux; enfin elle approche de 
terre, et Adam, qui a le nez en Tair, 
est tout à coup aveuglé par les jupons 
àe «on amante, dont le postérieur se 
trouve alors au dessus de sa tête : 
mais il &it noir, et d'ailleurs le mo- 
ment n'est pas opportun prour s'occu- 
per de telles bagatelles. Adam saisit 
sa maîtresse dans ses bras, et invo- 
Ibntairenaeïit il saisit beaucoup de choses; 
ir porte Tronquette jusqu'à son che- 
val, Vy fait monter, lui donne son pa- 
quet, se place ensuite devant elle , lui 
rtcommandfe de le serrer "fortement 
dàUs ses bfas et piqué des deux , en- 
Âanté dfe 's'éloigner dii moulin. 
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Arrivé à l'endroit oii devaient être 
Edmond et sa maîtresse, nos fugitifs 
ne trouvent personne. 

C'est singulier! » dit Adam; « il 
» avait pourtant bien moins de chemin 
»;i foire que nous. — Qui ça?» dit 
Tronquette. — « Mon cousin, .que je 
« devais trouver ici. — Tiens! est-ce que 
» vous enlevez aussi vot* cousin? — Eh 
» non ! c'est lui qui enlève aussi sa 
» maîtresse; nous devions aller ensem- 
» ble à Paris. Attendons-le un peu. — ; 
» Atlendons. » 

Une demi-heure sYcouIe , Adam 
s'impatiente; au moindre bruit Tron- 
quelte a peur qiïe son père%ie se 
soit éveillé et qu'il n'ait couru après 
elle. Si, en attendantEdmond, on pou- 
vait au moins s'embrasser, faire l'a- 
mour à son aise, te temps semblerait 
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moins long; mais faîtes donc raraour 
sur UD cheval ombrageux, avec une 
femme qui est en croupe derrière vous. 

Tout-à-coup Tronquette croit voir 
quelqu'un arriver à pied par le chemin 
dumouIin.tV'là mon père!» s'écrie-t-elle. 
Aussitôt Adam pique son cheval, et le 
lait partir au gt-and galop, efi disant : 
oMa foi! Edmond... nous rejoindra 
» s'il le peut; je n'attends pas davan- 
» tage. . 

Voyons ce qui pouvait empêcher Ed- 
mond de se trouver au rendez-vous. 
Dans la demeure de M. Rémonvillc, 
on avait coutume de se séparer ù dix 
heures au plus tard; et, ce sôîr-là, Ed- 
mond n'avait pas manqué d'aller ein- 
irasser ses parens. 11 était pâle et trem- 
"bjant, en disant bonsoir à sa mère, et 
il avait eu besoin de répéter plusieurs 
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fois tout bas le nom d'Agathe pour 
ne point renoncer -à son projet. 

ËDËn il est seul dans sa chambre ;â 
prend une plume, du papier; il veut 
laisser une lettre à ses parens pour leur 
ôter toute inquiétude sur son absence. 
Il écrit donc , et quelques larmes tom- 
bent de «es yeux et viennent mouiUer 
sa lettre; Edmond est dans l'âge -où 
l'amour filial ne cède qu'avec peioe à 
un autre amour. 

La lettre terminée , Edmond pense 
qu'il vaut mieux qu'il l'emporte et la 
mette à la poste dans le premier boui;g 
où il passera : en la laissant dans sa 
chambre, il Cl^int qu'on ne connaisse 
trop tôtsaiilite, et qu'on né fasse cou- 
rir après lui. 

Après s'être .muni, ^e l'argent qu'il 
possède , il sort doucement d e sa. cham- 
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bre, et se dirige vers le jardin; car si le 
concierge le voyait sortir ^ tard, il irait 
siir-le-cbainp en iastruire son. père. 
Mais les murs du jardîa ne sont pas 
hauts , 'et le jeune Jbomme pourra iapi- 
lemeot les escalader à l'aide du treillage 
qui les couvre. 

Ëdpiond a. grimpé sur le mur, puis ÎI 
a s^auté sans se donner le temps de la 
léQeiwn. Une -tois daas la -cauipa^e , 
il court sans s'arrêter jusqu'à Gifiors , va 
^ez sou maquignon, paie son cheval , 
Oiontesdesws,£tsedirJge v,e|K la demeure 
demadame^enoît. Atais le cheval n'a pas 
Ë^t A\^ pjts t^'il veut revttioir à son 
écorie. Xr4»siai>£doion(l l'wjéloigne, 
fit troi» jEqîs le sejoeible coucaer y r^ 
Souvu».M QiaUe-I ' »e dit notre ,«nott- 
reux , « voilà u« «Hinal qui fî'«&t:p»s bon 
«|W>ur-«oI«vep Im&ififnSHùit coepme 
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iça toute la nuit', nous ne serons cer- 
I taioement pas à Paris demain. > 
' Edmond va se plaindre au maqui- 
gnon ; celui-ci le rassure çn lui protes- 
tant que, dès que son cheval ne sentira 
plus l'écurie , il ira comme le vent. Puis, 
à force de coups de fouets, il le fait dé- 
taler, et notre jeune homme «rrïve 
près de la demeure dé sa bien-aimée. 

Edmond , qui craint d'être entendu 
par la tante, s'nrrètç à une quarantaine 
de pas de la maison ,• dans un endroit 
où lorabre^e permet pas de l'aperce- 
■ voir. De là, il regarde les fenêtres d'A- 
gathe; mais tout est noir, tout est fermé, 
et Edmond n'ose ni s'approcher, ni don- 
ner un signal , parce que , dans le û- 
lencede la nuit, cela pourrait être en-i- 
teftdude madame Benoit. 
Trois quarts d'heure se passent; Etf- 
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mondj ({iii a toujours les yeux attachés 
stir les fenêtres d'Agathe, ne Toît rien 
paraître; maïs en regardant par ha- 
sard Ters \a. petite porte du jardin, il 
croît apercevoir une ombre se mouvoir 
contre le mur. Il pense qu'Agathe 
pourrait être descendue pour l'alten- 
dic, il &ut s'en assurer; et comme à 
cheval cela ferait trop de bruit, i! met 
pied â tej-re. Mais oâ attacher sa mon- 
ture? Il n'y a près de lui ni ai'bre ni 
aaneau. Edmond espère que son cour- - 
âer restera paisible, il le laisse pour se 
diriger vers l'endroit où il a cru voir 
^pieJqu'iin. A pcinS a-t-il fait quatre pas 
«lue le cheval se met à tfotler vers la 
demeure du maquignon. Edmond est 
obligé de courir après sn monture, qu'il 
ni! rejoint qu'à la porte de la maison 
«la marchand, qui, heureusement , est 
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fermée , sans quoi fanimal mènerait son 
nouveau maître jusqu'à l'écurie. 

«Maudit chËVttU n dit Edmond en. 
ramenant le sien eii laisse. « Si je poo.- 
» vaistficbaflger!... Mais à l'heure qu'il 
ï» est, où en trouver un autre!....- U 
3> faudra bien que tu marcbes', |K>ur-« 
» Unt. » 

Et Edmond est' rev«nu près de Ift . 
maison '<$e madame Benoit; il va se ne-- 
mettre k l'ombre , lorsqu'il voit Agathe 
accourir vers lui , avec un carton et un 
pftqtiet à la main. 

« Ah ! vous voilà! » s'écrie-t-elle; «j'allais 
* renlrer , car il y a une heure que je 
M vous attends... — Mais il y a aussi 
» une heure que je suis arrivé, et que 
■ X je suis là bas... dans ce coin... — Et 
K pourquoi restez-vous là bas et nevous 
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I- approchez-Vous -pas- de- la porté?..," 
» îious aurions pu passer comme cela^ 
vtoute lanitft h nous Mtenâre... Etsi 
v IDA' tante se Tèveillait... si ^e m'ap-' 
«pelait!.. — Venez, ma. chère Agathe ;■ 
» hâtDn5''irons de réparer te temps' ' 
» ptrdû... placez-Tous snr la croupe de 
» tnon cheVai... *- Monter à cheval ! Ah!l 
» mon Dieu! moi qui n'ose pas aller sur' 
» un âne... — Ne craignez rien... je serar 
après de vous... — Je nepoarrai'jamîrïs 
*me t'enir là dessus... — Vous vous tieta- 
» drez à-moi... — "Pourquoi ne pas avoif 
» en' une Toiture ?... — :Je n'y at pas 
«■■pensé... à présent il est troptard...' 
» Mil chère Agathe, un 'pea de cou-' 
>-rage. . -, ' 

ComtUe la jeune fille qui a consenti 
à se laisser enlever ne' serait pas con- 
tente d*être obligée dte retourilfer éoii- 
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cher chez sa tante, elle- se décide à 
se laisser hisser sSr le cheval. 
- Enfin, Edmond est en selle devant 
s^ maîtresse. Le paquet et le carton 
sont attacliés après le cheval, qui |ait 
cinq tours sur lui-même avant, de se 
décider à quitter Gisors; et, lorsqu'il 
prend le trot, Agathe, qui a peur de 
tomber, serre tellement Edmond dans 
ses bras que le pauvre jeune homme 
en étoufFe; mais il faut bien .souiïrir 
un peu pour posséder la femme 'qu'on 
aime. C'est ce que sa dit Edmoud en 
tâchant ^le reprendre sa respiration. 
' Le jour -a iaxt place à cette nuit 
féconde en événemens. Déjà, on est levé 
chez les deux frères. Chez M. Adriea 
on ne fait pas attention à l'absence 
4' Adam , parce qu'on le voit rarement 
au déjeuner. Il n'en est pas de même 
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chez M. Rémonville : Edmond n'a pu 
Vhabitude de sortir avant d'avoir été 
embrasser ses parens, et jamais encore 
il n'a manqué au repas du matin. 

Surpris de ne pas le voir, M. Rémon- 
tille monte à la chambre de son fils, 
et il remarque que celui-ci ne s'est 
pas couché: car Edmond n'n pas songé 
h se jeter au moins sur son ht. 

Le papa descend, s'informe au con- 
cierge. Celui-ci n'a pas vu sortir Ed- 
mond. On le cherche dans la maison, 
dans le jardin. Déjà la tendre mère 
s'inquiète, déjà elle prévoit les plus 
grands accidens , et elle dît à son 
époux : 

« Ah ! mon ami , nous avons peut- 

■ être eu tort do nous opposer à. son 

■ hymen avec cette jeune fille Qui 
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» Boit oe que son amoar 'lurfîera hxee ?... 
» — Bia chère' Ainélie, trette jeune fflfe- 

• ne conT«Be2: nuUemeiit pour fîemme 
1 à notre filfc Ce n'est- pas principide' 

> ment parce qu'elle «at coutucière ; 

> mais j'ai été prendre des informatioia 
»à Pontoise,^ et, d'après, ce qpe l'oà. 
»m'a dit, tout me fait présumer que 

• mademoiselle Agathe n'en est paSj: 

■ comme Edmond , à son premier 
B amour. Je me dé6e , d'ailleurs , de 

> ces demoiselles qui font continuelle- 
» ment jurer à leur amant qu'il les 

■ épousera. L'innocence ne demande 
» pas tout' cela pour aimer : elle cède 
» au présent , et ne calcule pas sur 
» l'avenir. Calme-loi, ma chère amie; 

■ yaima à penser que notre fils nVst 
>pas loin... Peut-être est-il -chez mon 
•■ft^re-: quoique nous soyons un peu 
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ÏT L'bOMME POUCE. [\n. 

ïBn.frDid avec Adrien-, je vais aller 
•moi-rflênïe m'en-informer. • 

M. Rémonville traverse le petit es- 
pace q«i' le sépare de la demeure de 
son frère; il commence par demander- 
à tion^n s'il a vu son fils. Rohgio 
régarde M. Rémonville avec humeur, 
et murmltre : « £&t-ce que je suis aussi 

> chargé de veiller sur M. Edmond?^'.. 
» — ïe vous demande s'il est chez son 

> OBcIe? -^ Chez son oncle!., chez son 
» oncle ! Est-ce que le matin la grille 
» n*est pas ouverte,..? est-ce que je peux 
» être cltjué à la parte pour voir qui 
D est-ce qui entre...? îë ne suis pas né 
npour espionner... et sans la révo.... » 

M. RémonviHe laisse Rongin parler 
tput seul, et entre. dans la maison... On 
loi apprend que don- &ère est au jardin, 
avec son ami- Tonrterelïe. Qoant à Cé- 
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Ipste, elle, n'a pas eacore terminé sa. 
tnilctte du matin; chaque jour elle reste 
plus long-temps devant son miroir, par 
In raison que chaque jour elle a plus de 
peine pour se rendrejolie; il serait même 
temps qu'elle y renonçât entièrement. 
M. Adrien vient d'apprendre à Tour- 
terelle que so;i fils est décident aller à 
Paris, et qu'il lui a donné la veille deux 
. mille trois cents francs pour l'habittier 
au maniement de l'argent , lorsque 
M. Rémonville l'aborde en disant : « Mon 
» fi'ère, auriez-vous vit mon fils ce ma- 
» tin... Il s'est absenté sans me riea 
K dir-e; cela m'étonne... Est-ce qu'il sc- 
» r:iît avec son coiisîn? » 

M. Adrien regarde Tourterelle d'un 
air goguenard , en répondant : a Je n'ai 
» pas vu -votre fils... je ne pense pas 
» qu'il soit avec son cousin,. Vous savez 
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» qu'ils n'out pas les mêmes goûts, et 
■ > quHls ne sympathisent guère «n> 
s tre eux!... » 

— « Cest vrai... mais cette absence 
« de mon fils m'étonne... — Oh! voua 
» ne devez pas être inquiet... un garçon 
B&i bien élevé ne peut pas se perdre!... 
> — Mon frère, sans se perdre on peut 
« faire des sottises , et malheureusement 
» Ja meilleure éducation ne garantit 
«pas des passions! si cela était^ in 
» gens bien élevés auraient trop d'a- 
» vantage sur les autres. » 

M. Adrien prend sa prise, en dîsaut : 
« Moi qui n'ai pas élevé mon garçon 
■ comme une fille, je le laisse sortû* 
» quand bon lui semble... par exemple 
» je n'ai pas vu Adam depuis hier au 
» Boir ; eh bien ! je vous assuré que je 
a n'en suis nullement inquiet 
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.*^> ;fe «ousfléltcite, ko» frère, d'élne 
tf«i tpanquillâ 3a«> le compte de' TQtrt* 
» fils. •> 

M. ' Réœonvîlte' va s'^oî^er, k>rs- 
ijw'aririve un- paysan , poudré' «Jeçui» la 
tète jusqu'nuK pieds , qui tieot hb gour- 
din » tai main et scmbk en ntefiacer 
tout fe' monde. Rondin le sait de \ma% 
our i» coïKiia'ge pfévoît qu'il va y avoir 
du seabdattt, eV it se frotte les mains 
de jtoie. 

—■ « C'est te meunier BeriFaDd" qm 
> vient à doia, » dit M. Adrfen, « que 
»peuï-it nôB9 vô«loir?»' 
' —«Sa l'air ftirieux,» diï Towt*- 
yèlle, et le* petit homme juge prudisnt 
jde se- tnetfre' rfemère les deux frètes. 

-" tfJe' ♦trtdohs Bot* filte; apoi tf» 

• voi* gàttmtntM à Ait et Tfon^aeHe<? 

• Âh! mérgoét ^ ne w pOMem |^ 
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•comoR ^! >i dit ;Htrtraiuli èé iïiip- 
pmdiM* <f im av fimlittiA. 

.4^A (pd iMaMe en aw-Ttua,- 
>-Mv :&fftrand2a tifamà 9L Adriutf 
a,v«e hauteur ,r a et ponequCn «oasparw 
«'iD^tezi-rous' ie tous pràaoter ainsi 
«cfcea œoi? 

» — IV)Ut<^pHii je me pemetï!.. to^ 
» 61s s'est ben permis autre chose, lui!.. 
« RMÙ il ne le' portera pas loin... Mille 
» xiyetixi... it -y il UMig^emps que je 
s-le guette.»» II a d^ aeaU de 11)4, 
B.§iuile...-£tTi-aD4}uette!. laaoqumcl- 
» vma fille &L ben étwéb. ; 

— »< Maifr expliquez - vous' donc,.. 
49«^est-il arrivé à. yfltre fi%?— Vat' 
»iUa. IVealavée ^Kitte nuit d^ilâi nui' 
•^«wt!*. .£lïe a ^l fJ^■ la, paulic au, 
Jt^es^f, ni pw ui «oins <{u.'^«e.. 
«Wte. de iwL«: ; . ^ 
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M. Adrien pâlit; cette nouvelle: le 
suiToque, et la présence de son frère 
ajoute à son cha^n; cependant il 
tâche de se remettre,, et dit au meu- 
nier': «Tout cela n'est pas possible... 
j» si on vous a enlevé votre fille, pour-- 
B quoi voulez-vous que mon .fils soift 
«l'auteur de cet enlèvement?» 

— «Parce que depuis long-temps 
«votre fils r6de autour de Tronquette, 
ji qui est un fameux brin de fille, mor- 
» gUenne! parce que je l'ai surpris avec 
a elle, et que j'ai été obligé d'enfermer 
» ma fille dans le grenier. -^ Si tous 
«l'aviez bien enfermée ^ on ne l'aurait 
» pas enlevée. — Elle ^est sauvée par la 
» fenêtre, que je vous dis. — Mais encore 
» une fois , qui tous assure qu'elle Solt 
» partie aTec mon fils? -^ Et tenèx»: lises 
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» ce chiffon qu'«lle a laissé dans | sa 
V diambre. s 

Bertrand montre à M. Adrien ubmor- 
ceâu de papier, sur lequel est écrit en 
lettres de deux pouces : <* Moii paire ne 
» soiîiepas inquièle,je va ta Parts aveq 
p mosieur à dent. Ces seulment pour 
» nous divairtire. » 

M. Âdrieu est cousteraé,. et Tourte- 
relJe lui dit à l'oreille: « C'est sans doute 
» ppur cela qu'il vous .a demaodé fiîer de 
• l'argent. 

— s Eh bien, mon frère,» dit M- Ké- 
monville, «vous éjiez ai tronquille sur 
» le compte de votre fils... il me semble 
» qu^'I use grandement de la liberté que 
»vons lui laissez».» . 

M. Adrien se mord les ièvres et ne sait 
que répondre , iocsque madame Benoît 
arrive à sou idoir au pasredoublé , toute 



., Google 



<%- i2mmum jx.ia. vautre 
que renversé par la rapidité Ae.SA niar- 

Irit cir^9vatfct menàère, qui ,tktat aux 
'!n««g;e5, &ixiiB salut sérère k la «odédé, 
«t «'«p^cvbed» M^- &éau»)vUle^'afi%val 
«Uedit av«c«aluHKté^. . ' ' 

— «Monsieur, je viens (te ïatre .d*- 
»«ieiii«,oi) oh'a.appris que.vofis .étiez 
mlià, et.i'«i,p>^ Ift Uberlé de vous -y 
•iralimc&r, .maiteiçur^:paroe>qu« le 8uj«< 
» qui m'amène est trop grave potir -qii« 
»}e fuisse aftendne'iine imniite^ uaseul 
v!Îe9lbnt^ saaiB avoir ..obtenu jùsl'ice.- ' - 

^— B Puis^. savoir, maHàme^ft-qai j!ai 
• rfaoodeuk' id«;..;-— âUMomir.i.je Sfiic 
X madame Benoît, de.Xiisofs, iaioneièrfl 
>iretiré6)afv<c«B bMMcte :aT<Bt!.-ff étuis 

i:padei!.dc Dish-ts 



.Au autin !d i^hiç, JK. Maoavilio 
frésùt, fit prévoit i|Héqu« naalheur. 
M. Ajdb-iesirelèveie.n» et boitte; Ber- 

Rongin se frotte les maùis av«c lui iv* 
doubieniaDt de salififitctiQn, Tourte- 
icââ, seui, coDserreson airbéterd'JialMn 
taide. 

-*- s ïkimieur , o reprend .niadanie Qe*. 
Ksft, a roi» n'iguorez pas que monsieur 
9 votre fils aknattiDa pièce Agathe, qiiHl- 
V en rafiblait ; moi , je nç recevais M. Ed* 
> mond que dans riol«f)tion.-(hi bon 
sTQOiif.lDu moment que j'&i siiqiievous 
» ne donniez pns lies inaii}^ numarjoge^ 
vje^lui ai défendu «na porte. ,£ii bien! 
»inensieur«>nffeT'VaHs guelfes rsont ka 
»suiitai âevotrfe cniAnLé? vi»tK aïs ,a 
xeoievë »ta tiièoe 'OAts.»«ift!..~Qae 
>ditM-wou8, madame,.. —La yik>ité, 
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» monsieur... je. u'-ai plus de nièce... et 
,» votre Edmond est un suborneur. » 

Af . Réioonville pâtit à son tour , tandis 
que- son frère laisse errer sur ses lèvres 
un sourire de satisfaction. 

— 'Cela ne se peut pus, madame,» 
reprend enfin M. Rémonville, «• mon fils 
» est' incapable de... — "Votre fils a en- 
» levé ma nièoe, monsieur, il l'a enlevée 
» à cheval , qui pis est... Le maquignon 
» qui a vendu le cbpval sait fort bien que 
» c'est à U. Edmond... Toute la ville sait 
»que ma nièce est eçievée, c'est un 
» scandale épouvantable... 3e veuxré- 
• paration, monsieur!..»' 

M. Rémonville se frappe le front; 
il *è5t accablé de cette nouvelle qui sem- 
ble avoir entièrement 'Consolé M. Adrien^ 
Madame Benoît fait uti tapage épou- 
vantable, en demandant sa nièee, et 
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le meunier recommeace à jurer' et i 
tempêter, en criaot qu'on lui rende 
Tronquette. 

lies deux frères, impatientés de. ce 
bruit, se fâcbent à leur tour. 

a II fallait mieux garder votre fitle , « 
dit Adrien. — « Il fallait mieux garder 
a votre nièce, » dit M.^RémonTille. 

— « ]' allons faire le voyage de Paris, » 
dit Bertrand ; « si je rencontre votre 
R £ls , je l'assomme.... u 

— itJe vais me plaindre partout, » 
ditmadame Benoit, «si le jeune homme 
B n'a pas enleiré ma nièce pour le bon 
» motif, je vous attaque en répara- 
» tioD. » 

Enfin le meunier et madame Benoît 
sont partis; les deux frères restent 
alors quelques momeqs sans parler ; 
M. Adrien dit le premier , d'un air 
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notfiwir : « Il me e^miAe .qua h j«»M 
».faa)»n]e si bûm jélevÀ iùt dos m^i^ 
» nés — 

— pC«ftt sa première SQttùe,» ré- 
pond M. KémonvilJe, «etily a loog- 
» temps que l'élève de la nature nous 
B -a habitué, aux siennes.».. .— Soya 
» tranquiUe,' mon frère , votre Ëdmood 
» ne s'en tiendra pas là. — Votre 
» Adam a déjà fait ses preuve».^.; lie 
» séjour de Paris va l'iidlever. — Nous 
» verrons, lequel des deux s'y conduira 
» le m^eiis. • ' . 

— sCette fois , il y a eu sympathie 
» «ntre les deux cousins, » dit Tourte- 
relle pendant que les deux frères 
tciépareot. 

£t Jtoi^ui est lellement «Misbit* 
f u'il rega^œ sa ioge «n canessant wb 
chien. 
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CHAPITai III. 



, doijage îi'JlÎJamftVtronijucilf. 

e«ti|t mbtuéUemAitiâes ^i^8fiiiues,-iiii 
«sdévant au foiid de l'âms -de lïposr^ 
4ade de léurfib, Àd«ni atlsit «u grand 
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Adam est bon cavalier, Tronquette j 
habitués àmonter sur le cheval du mou* 
lin , n'a pas peur et n'étouiïe pas son 
amant dans ses bras; les jeunes gens 
font beaucoup de chemin en peu 
de temps. Au point du jour, leur che- 
val , fatigué du double fardeau , com- 
mence cependant à ralentir ses pas. 

■ Nqus nous reposerons au premier 
■.village, ■ dit' Adam, « car mon cheval a 

■ besoin de prendre quelîjue nourriture. 
> — Et moi aussi, j'avons besoÎD de 

• nourriture, «^litTronqueLte, ■ le dada 
» donne fièrement de l'appétit. — Soyçz 
» trBDquille,'ma petite Tronquette , nous 

■ déjeunerons bien Ah ! comme nous 

■ allons nous amuser à Paris , tous les 
*deus J'ai de l'argent, de ror...A 

■ Kous ne ùous priverons de rien I..^. ■ 

• — Ah 1 ben, Il faudra que vous jne. rér • 
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• gdîez Se pâte-ferme ; on m'a dit qu'on 

>la faiiait si bonne à Paris; vous 

■ m'en achèterez pour six sous en ar- 

• rivant, -r- Oui, Tronquette ,.. pour 

• iix sous, pour six Crânes. Je ne vons 

• refuserai rien s 

Et Adam se retourne pour tâcher 
d'embrasser la grosse fille, qui lui donne 
nne croquignole sur le nez en disant : 
<« ff Voulez-vous bien vous tenir tran- 
> quille! j> 

Au point du jour, les voyageurs aper- 
çoivent, devant eux une villa qui-icur 
semble considérable. 

« Cest peut f être Paris, «dit Troii> 
guette. 

— «'Est-ce que nous aurions fait 
^inze lieues enû peu de temps? » dît 
Adam. 
■ U demawa« au premîw laboueei» 
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6» L'ffiDMjrBi am s*. J».vmii 
^ii^fAt^tMmeaik delà tiUe q«v 
MT devant é«s, M oa.hd aippreod qiM 
^Mt Pentoise. 

cBoQ^ » dit Aïknir ta«ii& avoas ptu 
tf la benne rautr, je sais qu'on padtt 
» par Pontoise pour aller à I^m^ Kbtu 
m aUcuis chercber une aid>erge et oaus 
»y faire servir à ctéjeiiiier. » 

A Pontoise, lavue d'Adam vo^ageaiak 
arecTrtmquette snr le même cheval »• 
cause aucune surprise aux habitanSrSC* 
ew i ta ipé K à loir des gens des cravirAns 
lanir dan3>cét éqnipage à kur mareUa 
On indique une auberge auc )eiiODM 
gias^ (|uii '<fon«i leoB entrée au trot 
dans la conr, en criant : a PeulxOil 
4ilije«BiD ici avec un elm^ 
■; ~*-* Cfasdiebit m.rl'onr peuft iAfim^ 
Bner?» répond l'aubergiste en nidimi 
: à àaacénrivei.;«ft iq^i 4e- 



Kuide di» temps» parce qit'ella-» pris 
racine sur la croupe du bidet; a ôtt 
• tPouTe ici tout ee qu'on veut, lontes 
b Wft' |K-tBkeura... comne à Paris. * 

— » Eh bien .' alors, donnez-nous de» 
» côtelettes, et de l'avoine à mon che- 
nyal,» dit Adam. 

— »Et 4es gâtcaus^» dit Tron- 
^ette, aoh.! raoij'aûie la pâtisserie.' 
» — Enfin un htm. déjeuner; ue u^ 
«a^ea tim,. *^ «n'est, épk de payer 

A»« wne te(lâ reewnmandavkm, on 
est sûr de rfartlîPOT' fe conskUraifeii 
dTtoir màtet^^. Celai -ri d(t à nne 
tenrsme de coaduire les voyegews aft 
numéro quwfc, La senwirte &ît tnbi4er 
l« }b«Hsi gew xa prenmr, et leur 
«MMI «iw dk»bre b^ cM#, hiett 
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frottée, et daos laquelle il y a un 
lit 

Adam sourît, mais Tronquette reste 
sur le seuil de la porte, en' disant: 
(c Tiens! pourquoi t*est-ce que tous 
a nous menez dans une chambre à lit? 
» est-ce que vous croyez que je venons 
» le matin pour nous coucher? 

— B Madame, nous avons des lits 
n dans toutes nos chambres pour les 
» voyageurs qui séjournent. — Je n'veux 
»pas déjeuner sur un Ht, moi. — Mais^ 
> madatne, le lit n'est que pour ceux qui 
«veulent s'en servir; vous n'êtes pas 
» obligée de vous mettre dessus. » 

Adam pousse Tronquette, qui entre 
en disant la moue, et la servante ferme 
la porte sur eux, en sonriSot. 

— a Eh ben ! pourquoi qu'aile ferme 
j> la. porte, à ç'theure? » dit Tronquette, 
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B«gt-ce qu'elle croit... que... Ab! ben 
» par exemple, n ■ 

Adam, auquel l'absence de'la servante 
donne d'autres idées que celle du dé- 
jeuner, s'approche -de Trooquettc, et 
cherche à Ta prendre dans ses bras. La 
ûUe du meunier se débat. 

— tt Voulez-Toua ben finir Toa bêtises, 
»"Vou& savez que je neveux pas d'ça. — 
a Tronquette, vous m'av«z dit que vous 
a m'aimiez, cependant. — Oui, je vous 
«aime ben, -mais je veux que tous 
» soyez sage- et que vous me laissiez 
B-tranquille. — Mais quand on aime son 
» amoureux, son amant, est-ce qu'on 
«.doit refuser, de ie rendre heureux? — 
»£strce que tous n'êtes pas. heureux 
»d'ètre avec moi? — Si, mais... .je le 
KseraisL bien: plus si vous .Tooliez.. . Tron- 
iRqueUe> est-ce «pie nous ne- sommes 
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R^s *es jMÎtres maintâDant?— Ëbi 
»beii, après? — Est-ce que nousn'^loiu 
•,pM à Fari&.pour êtrQ toujoui^s.eeftfiiu- 
».ble?- — Oui* ^ur nous divertir et 

• nuHiger de ia pâte-tfercKe. — Et piùt 

• faire TwRoar. — Ahl j'ai p«s dit çaj— » 
» Ma petite TrtaqoBlle, laisse-moi t*em- 
^ brasser.-^ Nos! — Une seule fow. — 
«Koait pvcB 'que ^uand vous coai- 
mmtmtmr ça ws ûuU pus.* 

Adamt n'éftoute pas TrDDquette, il 
fembiwue «t ireut la presser, Veaipaar- 
4«r dans aes bras; mais la. g^sse fiil« 
«epoiwseai 'vi»caa^t-£o& amant, qu)sU« 
icwfDis oontre une vieille oommud* 
-dolitrit 'déloBOe deû dirauv. Adam, 
jnqiMl CM manièites sont £»Bâtiras> 
'^iaqu!i3 :B*8'aacere .int k. 'Oonr ^*à 
•daspajaMOBift, iM rd«n en ^daat, leC 
Miat [owuiir «ir.S'flMpjiietiflj eMe «^ 
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oi^iarée â'une chaise, et la jette dana 
Ifi&imnbes de son amoureux, celui-ci se. 
trotte las junhes et veut revenir à k 
charge -, Tronquette lance ,uaie jiouviells 
chai&e, que sou amant évite, et qui va 
briser deux carreaux de la fenêtre, hn 
ûllo du meunier , qui se voit au roonaent 
d'«tre prise, se met derrière une lable 
ronde qui est au milieu de la chambre, 
et' sur laquelle est un vieux cabaret de 
porcelaine dédoré. Les jeunes gens 
tourtient autour de la table qui les sé- 
pare*, ^tendant quelques mioutés, ce 
retnpsrt gacanUt Xnwquette; mais en 
vouluft \a 6ÛHr par s&a juptui, A.dam 
peftverae k takle4 les tasses j^puient'et 
se titisent. L'Aubergtate,,A^é {lar le 
iirttit, .nwmçe vwewent ,a|i ufsméfQ 
i^mm, m il tKoam fpm Irçf .m^ut>l9 
sens dessus dessous, les cyr e a B j^,cW8(i% 
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et Tronquelte se débattant et donnant 
des coups de poing et des coups d'on- 
gles à son amant, sur les'débris des 
chaises et du cabaret. 

— «Qu'est-ce que c'est? Que signifie 
»cc désordre?» dit l'aubergiste d'un air 
inquiet. 

— «Ça signifie que nous jouons,» ré- 
pond Adam sans se déranger, pendant 
que Tronqnette rajuste son bonnet et 
son 'fichu. 

— «Vous jouezi... Ah!., vous avez 
w une drôle de manière de jouer... Vous 
» bi'isez les meubles, vous cassez les 
» carreaux. — Qu'est-ce que cela ■vous fait 
» si' cela nous amuse? — ^Savez-vous que 
» ces jeux-là vous coûteront fort cher.... 
» — Cest bon, on paiera ce qu'on a 
'■» cassé.I. El ce déjeuner? — On va vous 
» Ife monter, n 
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L'aubergiste n'est plus aussi satisfait 
de l'arrivée des jeunes voyageurs; il 
craint que leur bourse oe soit pas suffi- 
sante pour payer le dégât; après avoir 
vivement fait la revue de ce' qui est 
cassé, il descend quatre à quatre à la 
cuisine, et dit à la servante: 

« Laîsselà le fricandeau, ne dépouille 

> pas le lapin , ne mets pas les 61ets sur 
»Ie gril : je ci'ains d'en être pour mes 
■ frais avec ces nouveaux venus, qui 

> m'ont brisé là-haut pour près de deux ' 
.«cents francs ! leur cheval no les 

ivaut pas. Monte-leur du fromage, des 
• cornichons, du saucisson , et ne donne 
«rien de plus. » 

La servante exécute les ordres de son 
maître'. Adam etTronquetle se mettent 
à table. £n voyant ce qu'on leur a servi, 
Adam regarde la servante et s'écrie : 
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*^ttMi hea !■.•.. jnentez-aous dente le 
s re»te. — ïl n'y a pa» aiUre cbose, 
M lûoasieur. — GoBomentl «oilà tout 
» ce que vous avfz à nous donoeriL. 
■ et les -oôteleltes? ~- On «'eu a pas 
s teouvé. — Et les gâteaux ?j> dit Trou- 
qHCtte. — « Ils ne sont pas cuits. — 
» £t -du veau? ■ — H n'y en a point. 
» — Pas de veau k Pontoise ! — Nous 
» avoBs du maihcur. 

— » Ah bcQ ! c'est égal, » dit Trom- 
quette en se bourrant de fromage et 
de saucisson ^ ^'^^ ^^" assez de. quoi 
«■mauger. 

«■ n Seau r^l .1 » dit Adan : "Je àé- 
» jeune mieux que ça chez |iapa<-....£(Ue 
»t6st joUnwBt fouRsie, votre auJbei^.... 
»M c'est ça que ^votre .maître aj^fieUe 

» des pcimeurs ? du vieux £csmtag» 

» 4«utjnoisi»..TnMiquett«^aIla9SJuni»- 
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» -«B bien "vite à Paris ffious troarsTons 
» mtcnix que tout cela sur notre é^te- 

a min. » 

Tromquette, ^ui n'est pas, comme 
Adam, habit«ée à la bonne chère, 
quitte avec regret le fromage et le saa- 
â9soDf niiîs son oompQgnoB lui prend 
le bras et lui fait descendre rapidement 
tescalier. 

Arrivés en bas , les voyageurs trou- 
vent Vauber^ste qui les attend avec 
son mémoire ; il a iait feroier soignsu- 
wueivt la porte d'entrée , et ^on gar- 
don est devant, avec le toume'broobe à 

« On déjeune mal rchez vobb, ■■mva- 
«sieur l'aubengitte,* dit Adam:»*! parak 
» que vous promette'z plus que vousiii* 
m poBTex.mn-. 

■ ■' -r-iÇS— t p— wbte, moosiauriJ wépmà 
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le irâiteur d'un air sec, ■ il y a des jourç 
j»*où le» provisions manquent.... Voilà Le 
s mémoire de monsieur 

— » Rien de chaud ,.... rien de frais ,... 

» pas seulement une côtelette ? — 

» Voilà le mémoire de monsieui-.... 

— ■ » Et mou cheval, a-t-il mieux dér 
» jeune que nous, au moins? — Votre 

9 cheval a eu ce qu'il lui fallait Voici - 

» le relevé des frais.... — Est-il sellé? 
B bridé?.... Nous partons tout de suite.; 
» j'en ai assez, de votre auberge.... 

— fl Monsieur, on ne s'enta pas 
» comme ça.! » dit l'aubergiste en éJe-- 
vant la voix et en se redressant comme 
s'il voulait tirer l'épée; a il faut payer 
nies dégâts que vous avez faits choe 
» moi. 

— « Est-ce que vous croyez que j'ai 
> envie de m'enallei^ sens payer?» dit 
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Adam, dont les yens viennent de ^a- 
nitoer , et qui arrache la carte au trai- 
teur, ■« £st-ce que tous me prenez pour 
» tm -vçleur?.... 

— » Monsieur, je ne dis pas cela, 
» certainement..... — Voyons ce m^ 

» tDofpe...'. Ah ! mon dieu, quel gri- - 

xhoulUagel Cest <£mme quand 

» j'écris, moi.... Table,.— dessus de mar* 
3» bre,... chaises, carreaux,.... tiroirs,.... 
s cabaret de*]a Chine ,... 'fromage,... cor- 
» nichons, avoine... Voyons, voyons, 
>comlnÊn tout cela iait>il? et dépé- 
» chon&.... ' 

_ » Monsieur , vous vojrtz te total... 
— Oui, je Toiffj.... mais c'est égal, je 
B vous demandé combien ça £ût? : — 
» Cent st^xante-trois Irànca vingt-cinq 
» centimes.... — Cent soilànte-troifl 
«francs?;;..— Vi^g^cinq estimes. ■— 
i. n, 4 
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• Ah! Afikha axnmwi vdi»-je fiûre?...* 
s Qa^B ne n'a ptt|i dooné d; ceo^âs.... 

> ^ iBoi i}ui ne savais j>as qu'il ^Uit . 
n des centimes pour Toyager«.. » , ,. 

L*ai(b«ii£^te comprend qu'Adam n'a 
pa» l^ ««Uf «t.Sfait un.saut en ar.- 
lièpe, en s'é^^ôant :« l'en étais sût- L.,., 
■Hn'a paa d'autant L.. Il ne peutpa# 
.payer,... . " . 

— bJ)}Uq peux pas payer! o dit Adam « 
etil tice.t^bourtepileiiie'^e pièces d'pr, 
ei^la jatte sw Wf tahle,,,en disant' : 
v-l^faz, prenez ce qf^'il vous faut,,;9t 

> rendes-moi mon reste, v 

Al k v«f 4Â l'oc, la taiUe.du tniU«ur 
diminue yub^pwpit- de.irois. poiictfj 
ou lui ptin iin q)^an«^ énorme sam 
nwrçttanite'» et dium iq«j)^cç .si çq^k 
filfttfl, yi' AftuveDiQ^ qu!U ose . à ,p«ipe 
toacbflr te, .pi^^r 4'pr du'bpi^ du 
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-doigt ; fout en prenant c« qyi iui re- 
■vient , if fait, des lignes à sa serynte, 
à «on garçon, ^ £eux-ci, qui 'le com- 
prenent, courent à la cuiùne. ; 

«Mon cheval, h présent, d dit Adam. 
— «Monsieur, dans un instant... Je ne 
■ erois pas qq'il soit encore bn4é ^..... 
» xaaift )e suis - désolé que vOus ajez 
» si mal déjeuçé..-., U y a vraiment 
» des joùrs.'où ob est malheureux,... 
x'où tout manque... Asseyez-vous donc 
D un moment. — Non , non ; iious 
a voulons pîirtir... d ' 

ï-ia servante accourt ; en disant : 
-^ «NoC maître; ou a trouvé des fîlets 
» déheeuf chez le bouchjer. » * 

Le ma'nniton vi^t sur le» pas de 
la servante, en criant :■ Not' maître^ 
»jiy avait encore du fricandeau dans 
» le g^rdè-manger:. . >' 
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« — Ah ! mon dieu 1... H y avait du 
» fricandeau!... Voilà, les filets qui arrî- 
» Vent... Tout va venir à la fois mainte-' 
> nant;' c'est comme un sort 1... Sï 
» monsieur et madame voulaient re- 
» monter là liaut , on leur préparerait 
» un excellent repas... Ce gérait sitôt' 
» fait;... d'ailleurs, vous pourriei: jouer 
» à votre aise en l'attendant; ma maison 
a est k votre- disposition.» 

Mais Tronquette, qui s'est bourrée 
<îe fromage , veut partir ; et , quoiqu^I ' 
sache à peine compter , Adatn sent bien 
que leur petit jeu.a coûté trop cher pour 
le recommencer. Il faut donc laisser 
aller les jeunes voyageurs. On leur 
amène leur cheval^* et ils sortent de 
l'auberge poursuivis par les' révérences 
de la servante ■ et les saluts da 
maître. . • .. 
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4 Ceo^soisa)lte-t^pis frâncsl >. difi 
Adam tout eo trottant avec Tronqiletta. 
« Cest bien da l'argent pour n*avoir 
» niante que du saucisson et bu àfi 
» DMUTais vin. — Dam! c'est les meu- 
■ bito cassés qui coûtent le pus' cher. 
» -y- Tronquétte, nous tâcherons de ne 
> plus renverser les tables.— Ah!- opi; 
V nuiis faudra pus me £biif(»uier cbinnw' 
« i ce matin ! ■ 

Plus les jeunes voyageurs approduat 
de Paris, plus leur tournure et leiv 
équipa^ attifent l'attention. A Mont- 
,moi«t)cy, où ils sont rencontrés par 
jine cavalcade de fashionablës et de 
■)arctiand«s de modes ,. or rit aux é<datt 
«n les regardant. ' ' 

« Us sont t|%s-plaisans, » dis^t }g» 
jeitne$ gens-cn lorgnant TronquetW. 

» — Le j^ne homme n'a p«s Pair ni Ta 
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X min'* d'un, paysan ,' djs^t Im '^tties. 

.* -T C3'est peiit-«tre une nourrice '(Ju^ 
» Tîenl d'aller cherdier, — Elle etf d'un 
> blond un peu hasardé, la villi^^eoise. 
Ennuyé d'être lorgné , el d'entenjjrfe 
rî£ttnér, Adam réut descendre ptyur al- 
ler rosser l^s jeunes gens; Ttonqt*ette 
le<prle de .n'en rien.faire, at pour qall 
«*eB «itpasie. temps elle piqtie le die»- 
vàl avec une Cingle, et l'animal s^foi- 
jgoe de Montmorency au grand g^Iop. 
■ Le» voyageurs arrivent à'Saint-DenMt. 
lii on se fto^eï eacore d« rke «n {os 
iKgardant -: cTot* ^eral eat bWssë,- » 

. ^^it dès' passât». -^ a Oà-done?)>s%> 
evie Adan-en examinantsaibastttrede 
Xonïlôfés. — n Eh pardiî vow<ie-T07>ee 
i»paï. qrfil a' deu9: emplâfres sur le 
«doïJ..,» * . 

St'JestAJat^ êk rire recommeDCftnt. 
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Àdaifi veut encore descendre pour bat- 
tre les manalis; mais Trontjuette, qui a 
&it sa proyisioo-jle tatmouses , pique 
de nouveau leur monture qai les en- 
traîne vers Paris. 
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f^iniuiu "it U nottirti )Pam. 



L'appboche de la grande rille fait 
sourire de_p|aisir les jëuneftgMs; 'û&se 
montrent les édificas .<{iri se desùnoit 
déjà devanteux.^ 
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■•.On dit que c'est superbe Paris »> ' 
dit Trooquette. ■ 3e suis beu curieuse 

• de Toir \e&etpeclacles et les Turleries. 

• .^ I^bus Terrons tout... nous-irODs 

• partout», nous arODs de l'aient... 

• Mais nous ne casseroDs plus les ta- 

• ble». • 

K labarriàre, an monsieur arrête le 
cheval d'Adam par la bride, et dit k 
Tronquette : t Qu'avez-vous dans ce 

• ^ros paquet? 

— *I^r exemple .' tous êtes bien cu- 

• neux! * ^'écrie Adam. • Qu'est«ce que 
■ cela vous ^t ce que nous avons ?... — 

• II huit que je sachç s'il n'y a: rien qtii 
■ Mpaye de drgit... — Qui- paye-*. Est^e 

• qu'on pftye pour entrer dans Paris?... » 
hc commis tjite le paquet, puis lâche 

ta bride du ch6val; il. était temps , Adojn 
idUait eqcqre se f^ber ; et quoique Tron* 



qaette flt 'Son possible .pMr âin ga- 
loper lefir tnoatuMi'l'miiMlcbHiiBèn- 
fsit â ne plas'^re sennbleà'r-Af^gie. 
Mïris on est dans Pari**, rt les «)jb- 

' geâra ouvrent tie grands yeuK en regar- 
dant à'di'cnte et k gaocbé, p^wiàdés 
qu'ils vont voir des 'merrèlUSS''; ils ae 

-cotent encore* qne des mEliscnis 'fort or- 

'dinaîres, ils avancent, ils tronveïrtbeati- 
conpde monde, beaucoup de crotte et 
à chaque instant des enibtirnis de vdi- 
tures. 

■ Tiens! ça n'est d^ëjàpas-si-betuf» 
dh Tronquette. ' 

. — « Ça *sent-tcn4bleiDâftiiiai^aisFv 

dit Adam. ' ' ' . ■■ i.. »■ . 

Pendant qu'-ils regardtif^lcii ttaiftAs 

et les bauti ques , les ptsaaM-'Ies eiami- 

-nent j'fes pofissoxrs les ^inkifii» ia- 
Dcurs'les rfonti-ent *bu dd%tï«ï 



■»' que ttsr gent-îk ne ^ràat-pJK kïen^t 
» £air?v> dit A Jam.- a Est-cçqtt'QoeM: p(^ 
* •co'ki'ôae-t^ î( Paris-? » fls. arrivrât ainsi 
&^â ptïrt«S^iQPÇ^i5. -TroBquette est 
■'bonteuse cCitre lifrgnéey elle baisse' l<s 
■ytax', et eàfimee deS épingles dane la 
crpnpedtî ^eVal. Celairci fast un bond, 
^i$6^âiTtt«. AâstiA Ib^i le-preiiedà 
ttlon;' ranimai, ifÊà probablemeot n'a 
-pas ■mieux d^euné que ses 'Qiaitres, 
baisBe les oreilles et n'avaaee plus. 

-Lés éclats de rire redoublent autour 
AlS'n'fiyageurs; on erie:ii]3 aTaneera! 
■ * U'S'iwtnïcerï pas'l » 

iJa grand dadais s^rïAte ^devant le 
'dteval en disaift*: « ^ veut mener .«ne 
» femme en t:poa^, et ça m «ft\pas 
«sat^^eirt tenic sq» <chev»(... Beau 
' >=fii!fcn^«îiVaKer de deux s*utf4 '- 
" *"»'AlïI jft8Ui8mBf,..A««TaH»r,irrfé- 
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cnè^Âdam. % AHtadsi je vais te dire ub 
* oiot à toi 1 » 

. Cette fois Adam est à terre.avïu)t qoe 
Tronquette ai£ eu le temps de s*y ojtpo- 
ser. Courir sur le grand dadais, le pren- 
dre par le milieu du çtwpj, le jeter, sur 
le pavé, et lui appliquer tinfe douzaine 
•de idaqtocs ^.touc cela est..pour..ÀÀ»t 
Tiffoire'd'uninsiaïU. . ' 

■Ou A entouré les combaltans; tuais 
les éclats de rire ont cessé.* ou se 
se moque pas d'un homme qui se .bat 
si biea. Cest waintenant son.adrer- 
saire que Yon montre au doigt eu 
disant : « C'est' bien &it, il n'a quç ce 
> qii'il mérite, .qu'avait-il besoin d'ÎQ- 
» suker ces jeunes gens? » 

Tronquette a tu le combat : elle saute 
à son tour à terre, dans l'intention, 
non pas de se trouver mal^ c<Hiuiie les 
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belles dames qni voient deux hommes 
se battre, mais' pour aller prêter main- 
forte à son amant, et faire le coup de 
poing pour loi, si cela est nécessaire. 

Quelque chose embarrasse Tron- 
quette; c'est de savoir ce ((u'elle fera 
de son enlevai ; maïs Paris est rempli de 
gens oUigeans, et elle est à peine des- 
cendue, qu'un monsieur s'approche 
d'elle, et lui dit : « Voulez-vous que je 
» garde votre cheval? — Ah!oui,!mon- 
n sîeiir, ça m'obligera ben!a répond 
la grosse fille. — « Allez, madame... Je 
» le garderai.» 

TronqU'etle se jette dans la foijlc qui 
entoure son compagnon ; elle" trouve 
Adam, qui a encore le ^oirig levé sur ' 
son adversaire térlpassé',-'e< qwî lui dit : 
■ En avez-vous assez ? • ' 

— a Oui ! oui , il en ^ tien «Rez , »"- 
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s^écrie Tronquette en prenant 1« bras 
d'Adain', et elle l'entraîne loin de la 
foule qui s'écarte avec respect, et se 
garde de ricaner , parce <que le jeune 
voyageur promène autour de lui des 
regards qui ne s'ont pas doux. 

Trooquetle tire toujours Adaip , en 
muroaurant : » Si s*est comme çà. qu'on 
• s'aoïuse à Paris, |'«n aï déjà assez, 

nmei ^e pense plus à cela, Tron- 

»quett«; j'ai-rossé ce malhonnête, c*«st 
» £ni..... Mais où donc me méaes-tu ? . — 
H Dam'.., j'vas du côté où j'ai laissé not* 
«cheval, ave<^ un monsieur ben hon- 
» nête , qui m'a dit, qu'il le garderait.... 
v'Cest siji^lier,.. c'était pourtant par 
» ici....pà donc qu'-if çsf a!^ gous atte^- 
» dre.?...j». . . "', 

Les jeurtas' gens,, regardent de tous 
çètés,-il,».n'apçrç»ivetu plus leur eherat 
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Us {depiasdent à quelles personnes: 
a ^Tçz-Tous TU BOUe cheval?... Il était là 
« avec on moosiaur qui le gardajt.... » - 

Oa ne lei^r cloone aucun renseigne- 
ment {- enfin }\ine vieille feçame^. qui a 
dewzitelle, en guj^ d'^vent§iire,.u^ 
■poêle avec un réchaud et, 'des sau- 
cUfKfi , leurdit : « Mes.e»iiins,, vous, êies. 
> vc4«» !— v'ià le coup !,v • 

— I» VoléI».*'écrie Tronquette; « ah ! 
» eooa Dieu !„ et mon paquet.,, mon 
»heau déshahillé qui était dessus.., ;> 

Tronquette pleure, Adam est furieux; 
]ai£auW se, presse de nouveau autour 
d'eux pour yoip pieurer Trtwquette, et 
enfgfidre jarer ioa cpmpagoqn. . Mais- 
Adw euttraîne à«Qn tour la-grpsse fille , 
cq lui disant; « Ne pleure iw»..« Que 
>v$u^>m.? (je-jï'est pas .un ^rand mal- . 
■ b*«r;Je_i;:^^ 6S%it djçyfiuu.poussif... . 
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n.— Ah!... moD beau dé^abillé... Hi, 
» hi, hi I... -^ 3e l^en achèterai un autre, 
a trois autres, tant que tu voudras...— 
s Ah ! la vilaine ville , où. on se moque 
» de vous... où on tous vole... ïe veux 
»m'âii' -retpamer-clMux nousi.. Hi, faf, 
n bi !... — Tronquette , veux-tu te taire? 
n tu vas encore felre amasser du monde 
» autour de nous , car il parait qu'à: 
«Paris on -n'a pas autre chose à &ire 
n que de regarder les gens ; tu seras 
Dcause que je me battrai encore !„. s 

Trouqnette tâche de rçnfoncer ses 
larmes, et les jeunes gens remontent' - 
les boulevards du côté ije la porte Saint- 
Martin ; la vge de» boutiques , des voi- 
lures, les marchands ambulan8,'lies toi- 
lettes différentes des 'promeneurs , tout 
lesoccupe, le^distràitetlenr&it oublier 
h perte qu'ils viennent de^faire. Gep«rr- 
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dant TroBquette poasse encore de grog 
soupirs , et Adam lui dit-: « Si tu recon- 
» nais rhomuie à^ qui tu as laissé notre 
» cheval, montre-le-moi} et son affîûre 
» ne sera pas longnè. » 

Adam, qui n'a pas bien déjeuné, Ton- 
drait trouver une- auberge ; it^ presse les 
pas de 9« compagne , qui le force à s'ar- 
rêter devant chaque pâtissier; à l'un, 
elle mange de la pâte ferme ; à un autre 
de la frangipane , plus loin du flan. 

— ■ Tu ne pourras plus dîner, » lui 
dit Kjâ^m. Mais Tronquette mange tou- 
jours, en disant : «Oh ! que si !... D'ail' 
»4eurs, j'aime mieux ça que le dîoer. » 

Les curiosités^ les figures de cire, 
les spectacles mécaniques dujjoulevard 
du. Temple fout oublier à ^dam qu'il 
n'a pas dîné. 

. ■ r— «Entrez, entrez,, messieurs, mes- 
4* 
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w-étaca, » eiieat l«s baiiq««t«s eiï agi- 
«mt-Jeur baguette , et en frappant dis 
-toibfi peints»' sur lepqiidlw sont rf^ré- 
aentéfl des lio«s, des ti|^ea-, dm eafiiDs 
k deux tètes, et des fammeft sauvages 
■4(Hit les app^-sont e&rsyani. 
.. .— «Oii nous engage à entrar, » dk 
■Adam '^ tirant Tronfpiettie parl6}}Fa^ 
<et'ik entrent en saluant lUiomme de la 
pwte ; quand ils sont daas le spectade , 
où- Adam est surpris de n'apeiKievoir 
ique deux ou trc»s individits-qui n'ont 
point de bas, on vient leur demander 
-Jeur billet. 

— ^ Qji'est-ce que c'est qu-un billet^ » 
dit Adam. 

— «C'^st le. prix de votre entrée'et 
» de celle dé madame. — On paie'dbnc 
«pour entrer ici? — Tol^j(Jli^«,'a^ïD- 
■:■sto^r. — Alors, il'ne fallait pas à la 
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VtiiM fotlleàs» qm !rotr8 sousfaisisK.*^ 

i .»'»-paeàiikj> ''''.:■• 

' 'AèÊXb tiFv*Uiie pikct d'4r (Àur. diskir 
n'er bqit cous. L«s <>pn^iél«tre§.?du 

tkM s«us , Qnème afrec.ta retetl» «Horie 
aenazDe, pTanti«Mla piâbft en âîMîKt: 
. «Miimneur, on va i«us reAdve,^ » et 
dn ert sn^tfvHirt ^'faisvreifvant de tccMi- 
-v«r fe moDHaie*. &i£t], on apporte à 
AtdalKt treize fitancs'^- groswrtisy pour 
qu« oeW fuse- plus #etnfetitras ; e 
^uand'oa t^Jt qu'il «mpochfl sans 
e^tn^i', OB lîii etv esctàniote encore 
Ib moitié , en ayUnV l'air de l'aîAet à 
pvendre son argent. . * 
■Les ^oya^nvri^om pa^é laur jooruée 
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sur K è^ulerard du Tenipte*; "Vis oift vu 
ijmaze ppuijicles cliâE^ns , et Tn^- 
quette ^.ATalépotu- soize sbus- ds gît' 
- leNe : ceqBîrvtt pliv fort-queia pft|i{hA 
des- totirs 'qu'on a faits .défaut' ewcl 
. Ada]aii;(^êrChe toujours llensdgne d!ùne 
.avJKrffSt Artir4aii t:om d&Ia fue d'Aji- 
jfoiilÂme-, il yph à la porte d'ane mai- 
■oÂ du ^ier, du poisson, de beaux 
/ruiti ; -il regarde en l'air et parvient 
à lira : ^u méridien , restaurateur. 
Cpmoie il ne s'est pas bourré de pâte 
£enne, il dit à Tronquette.: « On dîiie 
» là... entrons - y ; nous demanderoDs 
» aprèt une. auberge pour coucher. » 

Une petite iesaxeas , fort gendlle, re- 
çoit les voyageurs ; elle sourit en regar- 
dant Tronc[uetie ; «lie sourit encore 
quand Adam lui dit : «-Est-ce que tous 
a donnez à dîner ici, madame? «Mais elle 
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hii répood &M, poliment : « Oui, mon- 
» sieur ^ tout ce 'que vous voudrez; 

• ^Duez-Yonslapeine de me suivret » 

La petite femme monte un escalier 
un' pett étroit ; dans. lequel Trouquetle 
n'avance qu'ei»titonDant:œais arrivée 
ait paemier , elle ouvre un cabinet et y 
fiât entrer les jeunes gens, en leur di- 
sant : k On va votu apporta la carie, 

* .et vous sereai servis 8ur<le-champ. » 

Pjiis la petite dame les quittt, et 
Adam lui &it un grand salut , et Trou- 
guette une belle révérence, parceqn'ils 
se sentent tout joyenx d'avoir ren- 
coptré eufin quelqu'un de. poli. - 

Il n'y a pas. de lit daAs le petit cabi- 
net où sont les jeunes gens, il y a 
deux banquettes fort bien ronbourrées. 
.IVonquelte va Se jeter sur l'ime , et 
. Adftm-%*asseoit k côté d'elle : mais il 
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m cherche pas ^ ï&mbwimev;. il'H rap- 
^)^te la scdse dp*niHtki.f en •<» mo- 
ment, ^aillears, il^qj» songe (filkS- 
nw. ■■ . ' - • ■ 

. Un gttçoa'arAm- ct;p'téMnte''à Adtm 

an lui (ksuit;: r ■ * 

r—a Monsieur, si vous vouk'2 dam- 
n' maïkler votne cUaer ,. Toilà k oaete , 
» et T«ici uné-piusne ecde l'eaaw ppiir 
. » faire la' vôtre, n 

' Le g^rçoa soft. Adam davelopfiQ ]e 
papier impntné, et le pirûonrt, ett-s'^é- 
criant : • Ahi £>i&H] (f^if&ehatmtt abo- 
» 965.:. m^is. aa s'embrouille dana^ttout 
«celft.i. Tientf iïfdiiqûetite-; T^ardè ce 
vque tu-vei|S. ». " . -^ 

TroaqiMtt0^qui'lit à-pm^p^ftaicamaie 
elle étssit ,-.est'.dis .mimitas- rien que 
peur-épel^.'Jes petagtm,- et fë -gnvon 
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■ Monsieur a-t-jl ^t sa eart9 ? n d«- 
-mande \s gar^D. ^ v 3« ne stiia pas 
» venu ici pbu*' éenre , » rèfo-ad Adam , 
• mais pour dîner. ~ 'iàon •qse vaat 
n moDsiear 7 — Ce qu^ voy». avez de 
)» jnaeilleur'. — ■' Monsieur on ne dîne pas 
«ici à tapt par tête... — Il n'mwt pas 
»que9tî«B de têtes... Bonii'ez-nous un 
» bon dîner : le pris m'est égal. »- 

■Ce dernier atgument e»t tsujoups 
compris. Le garçon- s'élolgtle, et bi«u- 
\^ on- sert- aux jeimes vojpngeurs un 
excellent diner. Volaille , poisons , 
-1égumes'\ vins &i9^ coup 'tiu milieu, 
rien ne manque, Adam est fti^hmté; 
il s'écrie à cbaque isat^t : « A la "bonne 
"J> heure!... .-pariez - moi; de-ga!... c'est 
» autre chose q^'^ Pont»ise<r.. Je dînais 
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» bien chez papa , mais c'ébHt mcore 
fl loin de tout ça !... Ueio , Trooquette... 
» qu'en dis-tu ?.y 

— « C'est fièrement bon! » dit Tron- 
quette en poussantungros soupir, parce 
qu'élit; n'a plu? fahn, et que cependant 
elle veut goùtef de tout ce qu'on leur 
«ert. 

Tout en buvant le Champagne qu'on 
vient de leur apporter , Adam se sou- 
vient qu'ils n'ont pas encore d'endroit 
pour ae loger : il est Jemps d'y penser, 
car il est nuit .depuis long-temps; il ap- 
pelle le garçon : « Où y a-t-il une au- 
» berge par ici? «^ Une- auberge?... — 
V Oui, une aoberj^ où l'on coucbe, où 
» on loge en'fin? — Abl monsieur veut 
-A dire un hôtel garni... — Ça- ne s'ap- 
» pelle donc pas auberge, à Paris? — 
» Non, monsieur. — £h bien ! où y.a-t<il 
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n UQ hôtel garni ? — Il n'ea TnanqÙQ 
«pas à Paris, monsieur!... — Le plus 
V près... car nous sommes las,- et nous 
» n'avons pas envie de nous prOniener 
» encore après dîner. — 'Ohl oui, que 
B je suis lasse!» dit TronqQeltoïKdaniftl 
» qninze lieues à cheval... presque d'u9 
» trait.. .JUe, les reins!... j'en peux plus.» 
TjB gar<çcH) , qui a examiné Tronquette^ 
pense que les jeunes voyageurs ne tie** 
nent pas à loger dans un bôtâl d« b ' 
firemiére élégance; il leur en enseiglie 
un dans la rue où iU «ont , et leiv 
propose quelqu'un pour les conduire. 
Adam accepte ; on lui pré»eata la carte 
■qui monte à quarante francs; il trouve 
que ce n'est p(ts cher , parc^ qif'jl a par- 
faitement dîné efr bu d'escelltot -viA^ 
.tandis qu'à •J^ontoise; il a donné c«Ht 
- ^ixante-trois francs pour du s^ivcisaon » 

I. m. ' 5 
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âu.fiWHfigeet du Tin daciru; il est vrai 
^ly^it avait joué avec Tronqueilc. 
' QuiAd Adam et sa compagne sont 
WPtis dd chez te tRdtenr , ils se sentenfe 
étObr^ îbî dtfiKrôns vins qu'ils ont btt 
^OHUnenWiit à pMiKiire leur ^et , et 1« 
Ijirabd 1^ ^tit tl'angm«nter l'aciiaci da 
Tin. Troisquette estroroge etnhme une 
eWise. , ëHe a la respiration courte et 
gtn4e;'GS tangue p&tense hii periNet ft 
fle'tik fie- prononcer àt temps k autre : 
Otsi^âtnon. Adkcti, au«ontriiTre,parl« 
«ne <ît)lubllité;- il tient âa tête Haute, 
«■ik SStit en tiraiii de chanter et de 
^Htef': lueuteusemènt il est tioltfet on ne 
les velt^as^sansqabi il estprobablet^ue 
9im ffe^ ettcftre fâulbautbor d'eux: Ib 
«fltf^ettriybtitbitiiSSîoiinairejTVdnqaetlfc 
Iftfe 'se p^édatf att bras de Sbb MBoO- 
,*&tiyWWi pâteaatlt dé gros sbU]^»; 
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Adam, en sautillant et et agaçant sa 
compagne, qui lui répond, en bredouil- 
lant : ■ Laisse%-moi tranquille , ou j'vas 
«pleurer, i 
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CHAPITRE V. 



MtàHOM pfinn. 



Lxs voyageurs sont arrivés à TBôlâ 
garni; une dame entre deux âges les 
reçoit , et leur demandé s'ils venlciit 
un appartement complet. — i Nous tou> 
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■ Ions teut. complet ! » dit Adam en fai- 
sant des cabi^oles sur l'esealier,: tandis 
ijae Tronqueae i^Appnie sur la rampe, 
aoT' laquelle elle -semble déjà vouloir 
^enSormir. la çi^tresse de l'hôtel, qui 
■est baHituée à Feeevoir toute, sorte de 
mmde , offFe sbUgeammeot son bcfts à 
la grasse fill» pour l'aiijer à monter; 
(die Ouvre ane porte an premier étgge 
en disant ; « Voici nu ftpparteawat dé- 
• Kcteuz, rien ne tous manquera).- Iol 
i^Yoe est fort agréable... ona trajsdian- 
kt^ps" «n iaee de soi... tout btus de 
M cboix». Ce logement est de cent.£ni>fes 
«-par mois:.. On paie toHJOûrs lA^^qmn- 
«saine. .d'avance... c'est l'usagie. » - 

àâkm tire de Tor de Sft p0Qb»y en 
djyvtt : « Ce qui m'omuie à Par^j r'èyt 
»qull .faut todjbbrï avoir la main. Jk' la 
» bourse ; /aimerais -mieux dctnner tout 
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*àè sotte toiM mtfa «pr^t^ttit ^fÊlbm 
«nie Iiiss^t «^atiJffffiHe^nifi^s.'»-. ' 

'^iJuûi'meid&aiMldeti-^^usiaoïi noMi?-*- 
« 'C'est raMgË^moBsiBiir,' ilioiil; iàm 
» irirt^ir «}uS OM ki^ç...M„ <QWaD cet <M)e 
» à fiuAs-f arve« les UygesL... -Qaatf^> 
» itte '{>fOttr6Bà» dbDH les eDTkcâi» éâ 
v^Nn*» et' qofe '.^fcirtntifc iiee xfi^oser 
iMidans 'tme Jit-nw', on ne me demA»- 
■»<dàit pas <nHm nom-ipimp «as daimflr 
ji'tm-) vaMet.de ^n vw iitiQ>-taM«.jd» 

» tés U.. -^ Monafeur -.doit' «arjcnc 1911e 
m^du^ flDe;gradde-Vj11«j:&il^|âifS.Ia 

'««w»rienVqtn fàsHI- W: «iliwlis id«r 
D^ilileiàatiD* jâB«[a'aii «air} ;}eIcB4ifc- 
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» sfôs cliez mp,n p4p«, je vçpi leyrfw 
«ici. -rr Vous les ferez, Bion^tew-c- 
v^l «nw^ïH^l il n'y apoibt;ïl»TiUe 
■X où l'on sctit.;plMS libre^u> ïwi^,^. 
» ^apuryu q^i'on ait de l'argent ,4#jqs la 
n poche, iwe.tepue .^écepte, qiCtUft »e 
.)>.coDforfne au» ujsfiges, aux jQi%,;imx... 
.» —-.Madame^, voulez-vouii ^agug j(uiiç le 
f».. plaisir de .i]|9us laisser qous coucher? 
» Yq^B YQjei que noua eç ayçuïft beaoin, 
» car T^mquette 1xwQe-.deja.41jr «fUe 
? chaiflp... -T-:Oui, -mattùeur , *rèSryo- 
.^ Igqtiers... lilais .v<i;4re itomîl — ^Àda^i 
..B-:Réi9oai(ille. -r- Réniwivt|le»:foRt bidu». 
#£t vous êiea' a^cec jnodabie Totne 
■ïf ép<>uv,~ — Quiça... îlT-rGttt^dfipieqHi 
^» ft'eM: endornate .là/^s.. . ->• €b. d'eat ^s 
■«.iBon épouse, du to»t!.c.'e4tTropquBtt«, 
■■ la fille du.qieuqier ^estrand. qui ect 
V» vernie avec moi k Sf^i^.-^aee que là- 
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» bas son pèrg nous empêchait de nous 
I* voïTf'et que ,ça nous ennuyait. — Ah ! 
» djiâ^e 1 mais c'est donc une jeune 

* personne, que vous avez, enlevée? — 
« Comme vous dites. — Vous êtes bien 
» heureux que je ne sois pas trop scrupu- 

* teuse 1... Mais je suis indulgente pour 
» la jeunesse... Je dirai que c'est votre 
» épouse, cela vaut mlîeux, c'est plus con- 
» 'vcnable... Ce sera vingt francs de plus 
B par mo» pour leiinge et la 'lumière... 
« On les donne d'avance; c'est l'usage... 
■» —Il fallait donc me les demander tont 
» de siKte U.. tenez... Faut-il encore payer 
s-autre chose?.. ■•— Si l'on' cire tos bo6- 
» tes, les souliers de madame',^ on bat 
» vos habHs*, si on fait vos cotnmis- 

* nons, ce sera dix francs de plus pomr 
nies servantes. Haià tout le monde 
» sera k^t» ordtes ; dès que tous aurez 
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V besoin de quelque chose, it vous auf- 
-)ifira de frapper un petit c6up... ifn 
otout petit coup... -^ C'est boh... tenez, 
» prenez vos dix francs.:. GVst ont', j'ès- 
» père? —Monsieur, J'ai bien l'honneur 
a de vous souhaiter lé bonsoir. » 

L'hôtesse -a refermé la porte sur elle. 
Adam e:^mine la chambre q,ù il est, en 
murmurant : • Elle appelle cela un ap- 
» parlement délicieux ! c'était plus beau 
» chez papa!... Mais pourvu que nous 
. » ne manquions de rien... N'est-ce pas , 
» Tronquette?. . . Dis. dflnc , Tronqoette, 
» réveille-toi dQUC un peul.,.,Eh! Tj-on- 
» quette!... B . 

Âdàm ^rend et secoue vivement le 
bras de sa compagne , qui ronflait déjà 
prt^ondément. Tronquette ouvre un 
ceil et se frotte l'autre , eu s'écriant : 



.«Du sool.... diàspn.... OÀ!.c^.:<^}e 
* son.-?." . .. - 

—ri> A m'est 'pas questifia dp G^n , 
]^TrQnq«elte;.'tti:^'«s pk» toi: vBouJ^a « 
.» noufr stwames i'Parjs.,. r^ ^h! jacin 
D Dieu 1 f ine «royaigr eàcore- totaux 
» nous... -=— Viens donc, Tronquette.... 
»*ËxammoQS notre f^partement... v 

Tfonquette se lève en- bàHktnt, et 
s'accroclie au bras d'Adam, quif entraîne 
dans une seconde pièce où est une ^- 
cève et 'un 'fit. Tout céki est meublé 
panvrement , arec des objets de bosard ; 
mais des jeunes 'gens sônî rarement dif- 
'ficiles, sdlrïout- quand lis sont amoa- 
reUx. DohnezJeùr une chambre à ooà~ 
,fh^r,iUs'y tçqoTer<t9t(toMJ^ii» ,^ta^. 
_ .'Adam ;iK)urÀt en.,r^ar4aftt ^ .ffttçi- 
..chettç:- XcqiiqHÇ.^(e iie^t nen,:pâr!çe 
^'eîl,é4oi;t tout.déîjpmi, eliqt^^mèlA« 
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4BB,jeaM, «nverte , ■eHe aeaiUs donoofa- 
«HGwC'tMira l'oiibrasse' tâDd^ement, 
iÂGEtteiaiB 4^ se laispeAixa. , . 

:* Soudhcoift'aïaus , -t- dît le jeme 
homoiie. — Ah oui! cauckoDs-ocrtto,» 
réppiod ,1a g{ossâ fille en balbutiaot. 

£t cotnnie Adam ^ime à mettre 
pNïihpteineDt ses projets à exécution, 
et giie d'ailleurs Xronquette lui semble 
en dispositions foi-t sentimentales, puis- 
qu'elle neiaitque soupirer quand elle 
zie ronfle ,pas , le jeune, faomme se met 
stir-Ie-cfaainp en dfivoir de se, déshabil- 
ler. 

Mais Adam a des bottes qu'il n'a pas 
lep&ttéts-iiêfltii .Ift.vâilte^ iê vOjvge a 
v'Iiiitfottâel- 9«BptetIs,,'il«{i0rche de-toiie 
jflôtâs an. 'ti^-'bpua ,- et' n^ , iiynsve 
poiiU; Il se décide i^-s«nÂA'â<iti pi^t 
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Personne <ie vient yW Ftfcommtiice '^éib- 
âa, au quan-ième coup de soniiiettef une 
servanie arrive, et au bout .de dït-nii- 
aates il parvient à obtenir un tire- 
bfjtte. * ■ .... 

Adam est rétourné près de Tron- 
cfuette", qui s'e^t rendormie sur' une 
cUâise. Son amoureux , qui n'a plus .que 
le vêtement' nécessaire , lui secoue de 
nouTeau le bras , en lui criant aux oreil- 
les mTronquette... désha"biIle-toî donc... 
» Est-ce que tu n'es venue à Paris que 
■ pour dormir?... TronqUetle... tu ne 
» veux donc pas te coucher? » 

La .paysanne ron^4 comme ui^ yieil 
itrogne; Adam' a beau -la tirer, la se^ 
couer j c'est une voftsèe <[ui ne sembla 
plus dsJoii' ae.beuger. ' - ., . 

a ^ devi^t«CHisidérablement e 
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•» tant! » dit Adam en touroant autour 
de la grosse fille. « Encore si efle était 
» déshalfiilée , fe la porterais dans le 
>lit... Xronquelte... tu ne vem pa^ te 
* réreiller?.. £h bien ! je vais te désba- 
sinlter, moi... » 

Aussifa6t Adam se ânet à arracher 'le 
ficbu j' à oter les èpiogles , à tirer les 
naanches de la robe. Ce mouvement 
&it enfin ouvrir les jeux à Tronquette, 
qui s'écrie : « Hc^ ! là !.. j'étoufFe. — Tu 
» étoulFes !... raison de plus pour te 

> déshabiller... C'est que je ne sais pas 
» défaire tout cela, moi... — Ahl j'é- 
» touffe... — £h bien ! aide-moi donc à 
3> te déshabiller. -^ Je ne peux pas... J'ai 

> mal ^Q cœur... Ten peux plus... — 

> Allons , vbilà le reste... Maudit cor- 
» don !... — Coupe, coupe... Ouï, 

- » coupel coupe !... Je ne peux pat trou- 



,oglc 



».ver da cssmku... Si t^ett &>m.1mi.jS^ 

M.qu'o^'ne masqueride nett i«i L., » * 

Acbunetevcàla BOnAette,'puHl «fc4 

Itonquetta La .Serrant» revient cm 

sbui^er si' fort. Elle va cherdier des ài/t 
seanx^Mi grogoaid, at rcftonejk potte, 
«1 âisQlit qu'elle «spènqu'oalsWweiift 
eaGn dormir. 

Adam a côi^^ eassé, airaebé tdnt 
ce ^i.gèaMÎÈ la netjjpiratioii de la g/ràmm 
fille, et au aïoiaent où il liu«BlèTe ioa 
laraet, oalle-ci poiBse un oufl ctfpdtle 
^ fiiré ohavirisr nu bateau. 

* A préaentfCMKkona-HousjvaliCla 
jeCiDaliDBmie en^obantidd iili^ letar 
ÏVonqiWtta* -^ cAhL-d'Hii uwDàHtM. 
• J'ai ben abi£.. Oh ! fax vite saif I'„r-i^ 
.É-9ow%a.tpMffe trOQvcdefeau loitilaar 
K itt'&mtatteDdre'dpEèsiaiaBr^aiitoi^a* 
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Ât^ait va é/cntir les jtnB<^re9>, vi^Mt 
les <9iemînéè9; enfin- il trouTé une ca- 
rafe, dans -la première. chxBlItre y il re- 
vient toutio]>sux «en TrOiiquejtts, qa*& 
fA>iive plenrfmt comme aneliiobe. 

. '-«EbibleiB-! qiï'as-tadoficPv-Ptwrqnoi 
à }i4ett/eMa akisiii.. Estce q«e tu.étou& 
» fesëflcâi^?^..;--^ Ahouil... jesuUbân 
«Mitdade:... RI hi hll.... ^ai au cha- 
» grîn... T Veax m^eo- retourner eheuit 
ntiotn!... 

•^»1^oikianëaa&eJ9étJ3eàpréBent].„ 
^iu vMiz i%tourtier duz ton père... 
» t{al t« battait*., qtii me battait... Y 
» éongËB-tâ?.. '.^-^'^h!.. c'est égal... J« 
» »'étl^ pfl9«ial àffiom .jùK eo^Em» ça 
ëdi«i» MdHS..iC'eM le bfta liieti qui 
iltae 'fiiïlait d'irVoU- st(ivi dd .garçoD... 
i<Hi hi lfit.<. J'e^ ai du r^ltotir i a"» 
> heure... — C'est-à-dire que ta as Ûi6 
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)^ indigestion... c'«st ta mauditç pâte fer- 
i> œe qui t'éttmfFe. — - Ah!, oui... il y. a 
xhen de ça aussi..« Âh!- qiie je suis 
9 malade!... J-Weiix «a'en.aUer.^^ »... 

Adam commence à trembler pour .sa 
Compagne' dont les coiileurs .ont f^tt 
place à une ^kur effrayante; il court 
dans la clutin}>re,.prepd,del'ean, -eu 
oCfre à Tronc^ptte qui ne répond plus, 
lui en jette on visage, crie, appelle ^ 
cogne au mur, ouvre les fenêtres, ..et 
tape dix pied, en disant : «Afa! mon 
» Dieul.. Pauvre Tfonquette... Maudite 
o galette... On va dire .que je l'ai enlevée 
» pourrétouffer,.Etpersonnenevîent!.. 
» Holàl... la maiaopl... les voisins!.., » 

Adam sort de son appartement; il 
.va sur le carré, et' cogne à la pre^- 
raière porte qui se présente :deT9ot 
ini' 
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Une To)K «le tête répond aa bout 
^un iDo*Bent r 

'.«■ Ett-ce -que c'est tai,-§igUmond7 
«■OomvKnt! cker amour, denx nuits de 
»3inte!' Dieu! que - c'est jtrfi ! Je n'y 
m complais .pas... Attends*., j'y vais. » 

Adam n'a pas . répondu; bientôt la 
porte^s'ojiTre^etUDe-dacie en-cbemûe} 
et tenant un bougeoir à la nt&in, paraît 
devant lui et fait up mouTement comme 
poui-se jeter dans ses bras; mais en 
^apercev^nt qu'elle, se trompe, elle 
s'arrête , et â'éerie : « Ab! mon- Dieu l 
w <je n'est pas Sigismond !.. Ah! ciel... 
M et on m'a, vue- dans ce négligé. » 

£a dame qai se croit en négligé, 
quand elle n'a que sa chemise, estnoe 
feuuned'enTironvingt-nenf ans, grande^ 
maigre; j^rivée jde bfutcbes et de<tout 
tt 'qui s'aperçoit en négligé. Ses yeux 
5* 
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ittuit <^ÂH|»tèt amez .beattji, waii ils 
ont dnefexpFCSsipn de tivacité .qniifiiK 
4 BetMtmiif^ l'fMâïpilnrie; enfin > switpvts , 
qui ont ^é'bieii,>sQiit»id^à'iUpoi»ras 
de teutaf^alakpinr^.et '^stt:'p3u- Je-.jaa 
-•âe^'Sa phy«onoiAie -^c. eatt^ ^ane 
'ighérohe inpintciBant à auppUer .aux 
'«^màes qU'die,^n'a 'pHu> ' . 

Adani^&'a-'&)t^^teniMii:ni;au.coabi- 
■me -ni «ax^Krits ije J»: personne qui 
«st devant- lui; ii aa songe qu'à^iTra^- 
'guetteqiti'ila Iw^ée. étoufïiti.t :JLpreBd 
-tivemeav lèlirasdeladaiâeetrentittiae 
-'*ers sa-chtin]bre,-€ii'.iâiBaiit : -j (Vepes, 
» -renez -bien 'v^," je 'iw>bs -en rpri&., 
» J'atnbMdufti«nt b«so)btdei^èlqu^D... 
'M£4rsa«ml;. 'U'miit.»' qaaod -cela^wps 
» prend oomAte ' tça» . Afa ! <venez-f dé- 

^liS {;pMd« *«fei»«,:iqui i^^aLde-Avair 



fba^taàe de .ce his&er «mtfatqer , .^t 
Adam 'en le reluquant d'va o^,Qt.an 
.l^inatidant âù.X»titre\ de Jaimaio que 
le ^euue, ; ^fln}^ ^ ■ tiept |uu , «Ue 
,ç4ppi:oc}fe,le haut jje sa«l)«liii&e confise 
■pffli :&eija, et ùJt ambiant d'avûk (|MeI- 
qi^ chc^ à cacher; fuù elle; dit i 
^aù-voiz,i en tâchant d'avoic l'alf énu : 

.(1VI«i} Bieul.cpmiDe Youe- êtes. vif !... 
» cpmme tdijs m'entraioc;!... MUs, 
j»,n)auiefjr--- je pe suie pa# tial^tuée 
» à.^. ordifiaireinent,onme iattla CQur 
^v.,a,Taat de... Vqus la'aviez donc ica>- 
■^.freyue?... C'est dopcla sj)rinpath&e<>.. 

— n ;Noii« -m^ijlAoïè;: c'est upe io^ 
jfg&itfon,.. 

— ,]il^iq4^gestif)tï! > s'^riâja^pade 
iSûqVDgie e» .iaifiant mu i»ffuve*«>t pour 
T»tfFiËr- sfiD braj>;'t9ai9r Adflin-fie.JatjiQbe 
,j(l^^ell^Jiy¥"5»d^<MJiisiièt :.«»4h.[Oij^l 



il6 l'hOMHE as LA. IU.TUBE 

«comme il me serre!... 41 est fort com- 
B me un Turc ! * ^ ' 

On est arrivé devant Tronquette; 
la dame fait un mouwefnent de-surprise, 
et Adqm s'écrie : « Tous voyez l'état 
» où elle est... Cest pour avoir mangé 
>de la pâte ferme toute la joiirnéc... 
» J'ai beau sonner, personne ne vient. 
» Si vous -ne nous secourez pas, ma- 
* dame, Tronqûette va étouffer. » 

La grande dame part d'un éclat de 
rire, en disant : « Ëtaïs-je bétel... moi, 
« qui croyais que j'avais fait iine nou- 
j> velle conquête!... Je peux dire que 
«je la gobe, par exempleIi..-D 

Adam trouve fort singulier que I on 
rie pendant que Tronqûette est-si ma] , 
et il va demander à cette dame le mo- 
tif de sa gatté. Mais avant qu'il ait to 
]e temps de sa mettrie eq colère , sa.Toî- 
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sine s'est approchée delà grosse fille, 
die achève de la déshabiller ; puis court 
chez elle, rapiforte une petite fiole, met 
quelques gouttes de sod contenu dans 
un ▼«rre d'eau, et en fait avaler quel- 
que gorgées à la malade. 

L'effet de ce breuva'g« est prompt: 
une crise s'opère; Tronquette est dé- 
barrassée d'une partie de ce qui l'étonf- 
&it, et sa pâleur devie'nt moins ef- 
frayante. Adam comtnence à respirer, 
et la'Voisine Vaiét à coucher so^ amou- 
reuse, en disant: 

« C'en était une indigestion, et une 
» &meuse!..'. J'en ai eu plusieurs dans 
» le cours de ma vie... J'en ai ràêïnfi eu 
■ beaucoup , mais jamais de cette force- 
* là. Atfssi', mes enfans, pourquoi vous 
a ihettez-Tous au régime de la galette ?«. 
» Une' fois eh |>assantf à la bonne 



» i)}f uce.: mais teiiité . h jourp^ 1... ÇtfA 

■«Jîous soQ^fîl^ àf Aris de ç^m^ $1^- 
X Isntent... ^- Et il par^U que i^Ql^ 

.9 p'êtespas sprtis de chez |«5:pitie»4efi^. 
j> — Tronquette, qt^i est as l^.çEUOp^- 
» jpae*, ûme t^ .g^leaux... . — ,^.1 je 

.>yo»s biisn qu'elle eetfle l^.campa^^, 
», il n'y. a. pas l>e^Mi d'ouvrir .«£» ^^u^ 
» ye»ixppur''çEi!... iS^ vou& n*«t^Srp4S 
«du. viJl'^e, vous?.-^ Je d^af^itf^ 
a çjMz.wes .parent , acès de Gj^çv». rer 
» Et que faisieH-vous.c}^^'TQS;P^^iWf î* 
S'^Ç.iep, que q)'&ihusfr ^ coi^rir ..de> 
»puîs le njatin jusqu'au s<rir..rr- Ç'e^t 

,v,à. peu près l'iétat que.je :^À Fa^V. 
;r Yqs perçus sont doi3C4'^cl)|es?..-TT-.Qpi» 
» ïpadamç. -rr- Ce,çljer.apn;'.,i. ■.-e^^-jl 
» l)£Ur^X'd'aToir des pBi)fff^_fifûu#\.f. 
»,:^b»,,;j'a^'un j(;H].c^e> Bjç^sçur.; mai» fl 
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. avfafrjdqnpfi ctu,pi«diw dcr^ilçre toutes 
^.ks.-fûaïqiiifc'U'rae rencontre...- Poyr 

.». oeuc > mpfk.f ^«ï^ Et qu'«tQs-vous venu 
-»JmFe à Paris a^ec cette gr^se don- 
^-iiso?'— . Son ^re stous.^nipèchait de 
-^.'••Ms vdtr«. J'«i enlevé Xropquctte. — 
i»ïl.l!%.'ei^ée!... Ah! quec'e»tfM|til!.. 
'» Ah 1 q/u« j'mwb ^s «iflèref^ne, moi !.. 
,)B'<?a-»eii»ppftlle:;Édo^ardi'Alfred et 
<>'l>ipont.Jv- Cie simn- ^woprl.... Em- 
» brasse;>49oi j«^me.)ea honipes qui 
« «B^è«0ftt les fanjiaaMA. » 

Aâ«n?«e- laJ4«*^«q»tMEM<«r; les pia- 
fOières lielU i'Mfiiiakie, ^lip^faitraieBt 

^[Qttt , eUiui »Arab)art't^H(M»'«M»,reile6. 

Af^ «YOtTi ei«tw»«64,uArip«>V':^ vqi- 
«Se .t«cpvvid- : :«^ Il I «9 .twt ! jfluAfl !... 
B Quel àge'avez'vous ? «--. Qixr^efif .«iw, 
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> madame. — Dix>tienf ans!... et trois 
s dents de moins^ c'est dommage^ Mak 
a ça n'empêche pas les sedtiniens. Mon 
» ami , il s'agit maintenant de Caire du 
» thé pour votre Ariane, qui est aban- 
» donnée dans son lit. Heureuasment 

> j'en ai chez moi , 4:ar ici c'est une vé- 
B- rhablebaraqae !... On n'aVien , et on 
» paie fort cher. Je vais en chercher et 
» ventr-aDumer le feu... Pendant-quete 
» tbé se fera , toos me conterez tos 
■ amours et votre enlèvement. 

— BÀb! madame,t[Ue vous êtes bonije! 
» quejeTOusr&mereieK.. — De rien, mon 
» jeune ami. Est-ce qu'il ne faut pas s'o- 
i> bligerdansce monde?<..Je n'ai-jam^ 
» été. infaumaioe.' Madame Phanor est 
f connue pour nVlvoir rfAi-à elle... At- 
» tend^-moi, mon petite jd-vais cher- 
• cher du thé. » 



ÏA Toûine ne ttfrde *pfs k revenir; die 
a jeté sur ses- épa.ules un vimx schalï^iia 
bourre de soie qcrï a Fair d'avoir été -ktiis 
fois reteint Elle tient un réchaud, «lié 
allume du feu, et pendant que lë thé 
se fait, Adam co^te ses aventures, ses 
' amours et tout ce qu'il a hàt depuis qu'il 
"est au.rnonde. 

. - Madame-PhanorsemblepreodrebelAtl* 
coup de plaisir à l'entendre, et tout en 
l'écoutAitf'elle s'ëcfie: «Qu'il est drôlfe..'. 
» quel caractère prononcé !... J'aime ça, 
» moi!... Il ne veut faire que ses vc^on^ 
B tés: je mû. reconnais là!... Mon p^it^ 
» TOUS avez une balafré à la joue. — C'ésl 
a quand je cha^Stiis; mon fusil a cr^é 
■» dansmaniïHnk — Pauvre amôar...G!@Bt 
» égal, margré cela et les dents eas^Aes 
■ noo» ftroM Picore des passidqs/ j« 
» TOUS le prédis. Hes 'enfaiis,'|e se(«I 
T. m. 9 



|»9 i^J WW Mfc »fc felh^fr^WB 

. ËçQda«k. ««ter «cwwArutiiMif Tmir 

T^Ie^ cV^t pour tliipc :. < Mti qrie jeuaiw 

; Ce nle&]ipaA<^W paHi« qurnwdana 
Phanor parvient à faire presére dit tU 
^. la grotte fille ^ q«i .tiwi«e:£eitt.m«w(fti6. 
■^rsqu'^Ue efK'ii'bu ^axtumst, eUe-ae 

ne, p^4Ît pas prewé»,^ ««Qiircrifié..«W' 
fiî^,.dit;à ,A4a«v: : . , . ■.:■ .„! . 

)t un brin d« 0|g^^.Mfe.«l»s4^4Bii»« 
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« cftcB pa|)a... IMhis il y a si ItfB gt tmp B t 
» — Ohl cliezpapaJ.„'Est-H drôtequanrf 
«'if dit ehex pt^à,,^ Mon ami , je -mis 
.a Vous confeetioaner un jMliC punch 
raao^n: çanooi raroettra... «fesrfép^ 
» rateur... Tai juat«mMit fie fcao-dn^'a 
» cfaex tnoi , j'en ai toujours par ptécau- 
»tiair. ïe taîb aller réreillcr l'hôteM* 
> poar avoir du sncre, car aoiisr n'en 
» avons plus assex; cHe criera si ella 
■■ veuf!... je m'en lare les talons!.- At- 
s tendez-moi one miniite, et entretcnca 
» le feut >' 

Adam eur»t auturt ^mé secontAiar 
queboire-fhi ptinch, maisiln'a pasçsé 
râftiser c^lequÎTienldè-lui rendre scr* 
*|cei. ■ 

Madame PfaaMr ferientairacuB^boa* 
n^etiuii gM» inorcttm'dBmaara.' 
^ «Je <3>tfyafa cpe JDMKHK— diag yiK. 
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«qu'un chez tous?» lui dit AdanT'en 
bâiUsnt. 

« Moi... mais non... Âh! c'est k cause 
» deSigisniond...C'estunenfantdecinq 
■ ans; qui vient quelquefois me dire 
K bonsoir avant de se coucher.» 

'Tout en faisant le punch, la voisine 
conté à son tour ses aventures & Adam. 
Elle hii dit qu'elle est veuve,. que son 
mari était oiËcier supérieur, que son 
mariage fa brouillée avec ses parens, qui 
ont été ruinés en banqueroutes; queson 
mari a eu onze duels, parce qu'elle Ùâ~ 
sait tropde conquêtes; qu'au dernier il 
a succombé ; qu'enfin elle a encore mille 
écus de rente et l'e^ir de gagner un 
procès ponr un bien d'un demi-million. 

Adam écouté tout cela de la mellledre 
foi du monde. Le pundi est fait ; maddiM 
Fiupor a'oo verte d'abord deux verres 
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pourle gsûter.Iille te trouve tropdoux, 
çt-y remet de reaji-de-\ie; elle le trouve 
trop fyrt, et y remet .du sucre. 
-' A. force de goûta', madame Phanor 
9 vidé IsP th^ère presque à elle seule. 
•Alors $éi^çraeDt,^*^P^''<^B*3°t qu'Adam 
■e>t.à moitié en({pmil, elle se lève et lui 
dit : « Mon voisin, je vais tous laisser : il 
» sf) fait tard. Mais, si voys m'en eroyez, 
n vous «ere7$a9eG.e'sair..'.Dond9na été 
» fOFt malade,..' die' a besoin de repos; 
n vous-ipème VOUS: n'en pouvez plus... 
» et pn ne doif jamais s'exposer à faire 
B chou-Uanc... .Bonne n^ît^ jiics cnfans. 
1/ A demain... N'oubliez pas que je suis 
«toute à'vous.» 

- MadamePhaDors*estretirée,et Adam 
nas'en est même pas aperçu. H s'es.t en- 
■dgrmi flans unfauteuiJ et y reste jua- 
jju'au lendemain matin. ' 



,, Google 



lafi i^'mmMM ma là: ravdbe 

Xraiiqaàtte;^ m m réwiUaBt;, le iead»- 
main, e\\t i» saiiifimêfm iiilatvl;. Slip 
«l^fkdle <Dur à-tOw BMtpére, ««^ iàne 
etso&waaatj enfi« eUé«|i^rftfit,iMiaqp 
doMMAt «noore tUois. etw £»uleni4, >f^ 



ifiie VA, réveiller Adaai,4DtH,.«»4HiviiaDt 
Icfi .yeux,, est tMH AbHHié ik jne s'âPC 
pcôAt couché. M«isà.dîx-iimif.aaftr'*p<^. 
ll|!OÎr fuit seize lieaes à cheval , oi) doi*- 
aurvt uir iiDC lû-aoche.d'V^ire. 

■AdatBKODfie et dewandc à déjeuner. 
Cette fois Tronquette n'«âfi yilu» l«adier 
jk jnen; leSe entMl 4e w rawjire «a- 
bdc, flt prétead ^Hfc Ohcat Iw df^lM> 

core 4riste-j son j""^' — *■*■ * * 
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«■bw».'41 JNii pMte^ ^MÀivfto rtufM» 
âautla nuit.' , 

— «Mais il pae-atwA^e tfW ai , » i *é)i» ft l 

• aw w q gilg pMnd te brâK «le «m 

amant, conyne frit fr'^^^itft ^'«dk» M 
laro^ener, et tamrdeoï RoNent de leur 
togtUnDrent. {.a cfcf «at A la f)>or«6 de Ift 
-cbcmbre de lu v«t$tM4 A^tM^iipà uë sW- 

fM»^ aMÛ- WKinM ■wivfeaeiit-NiiC^, Ifuii 
wsre i)iati|i(|iiM*<**eir A-wifuAM. . 



i9^ I.'pqMi(M esXA^TATliaE 

)#viw geosa^ tcouvant vis-à-vis d'iut 
IBpn^ur , (l'une -soixaatàioii . d'années 
qui a tl^à passé une jaiiibe-.£ous Ja-cou^ 
verture:' '.'..'. 

: X>* nioHsieur.'rôte iput saîci, ne sa- 
^b^ts'il doit; ^r «a janabe gai^e du . 
lUrQUi^n^ttreta droits. . 
,. • Qu'eatTce ^^e .ç'fiSt... Qu'y . a-fcil 
«donc;? «cri^nj^damePhaner, dont OQ 
|ï}>er9Qità p^ne le bout du nez-soriis'de 
dessous la couverture. . 

.«.Mâdanae, > -dit Adam /«-eWât. nous 
p qui Twiiotis vong remercier. — Oui, » 
dit T.f^ot^iyiette' ;,Qp -fiiisant , ua« B^vé-' 
tfçDée au £aonsifiijr.- a Je-vw^ns* vpus 
p remerci^'de ce qu'à c'te duU;.^ Voiu 
» «av«c->--^Meft c^ers-'çn^ns ) je -suis 
%:en affaire, miUfi pacdg^s...' Ypu&re-* 
^Ainndt^ |}hi4- (ftrd.....^ou jHnai dt^ 
ih.vau9.:. Jç-çoR«uit«n)an«vAeatv^ 3^004- 
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» tioQs reren'oos... Faifes-njoi 1e-plai^i^ 
»de retirer Ifl-'cïef de laporre. » * 

' Adam emmène Tronrquette ëh'riantj ~ 
celleHà' continue 3& f^re des révéreo* 
ces devant lé bois de lit; le mbnsîeuf' 
reste sur une jambe , et madameHui^ 
norremet son nez sous la cgaverture. 
- KQuoFquece vieux&isût donc là?» 
dit' Tronquètte , . ibrsqii'ils sont . chez 
eux. « Qu'est-ceque o'est que ça, un avoi- 
»cat? est-ce que -c'est un donneur dé 
« remèdes ? » 

' Addor T(t encore, pure dît & la pay- 
sanne ■: «'Tronquefte., que'4es antres 
» fassent ce qu'ils voudroiTt, celît ne 
» nous- regafde'pas. Kous sïmimés à Pa* 

ris , ne sodgeons qu'à nous amu3^. 
«Viens, allcns nous promener..'. Hai»*- 

1 aujourd'hui^ tu ne tfarrétera; paschez 
«-fbuslespitisstier»...— OhlqueoenDïf.: 
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a^e» ai nw> dé§ltcwix» 5'«a vewt (ft^ 
«■jamais jna«^|«r^ — fia- «mu, « yiç tfc b ^ 
>aut,-iioàft UcbcTPai» de- waaeMrer 
» won >fiewibi JbdoiMirïi îl *Mt étas'qt^r 
^ ri«^'£f ùnow étipu«iuift«JU9,tt«ii« 
»^nnoB»4av4atag;«. * 
JLdana piittfd Troo^B^te sou U.4>*«|if 

tàs. Ils pai'conreBt ies boulevacdA., eo- 
tveat dan» les cafe»,. où TrtHHjueitte 
n'osa plus néme aangeruneâàie. MaU 
kl paysanife reste eo adrairatHMi d««ini 
les jna^iofi de iioiiveautés'r ÀHa^r^ui 
croi( que. soar trésor est ia^uisoi^) 
achète k 1* gfosac fïHk des robes, 4es 
fiçiiusy'unjcha^eaB, dfrgiwia.iieti'paw 
hii^ U9, Mnt^i dés gUcjto et «W^^H^ 

V^lfa^ Inoe»^ jk 4aip«ceue-.pMiqâMfMari 



Xr L HOMME POIiCS. jSi 

ftaQa,iu*s 3&<oqtéMt»?iZ«ntffa«itt^, 
iBt.Ad»m ut ■pir)rioté'de ai jpiuvîée. 

Les jfoMs gw» 4&t -pris m fiaoQi^ 
Atte Cm^^nÀ^erame Jmira idiii^ai 

voitwe; Ad«n ne »ut )u» It^aéNan, 
«ù^ TQDtïdNRfr;ïl-kJgli^«lleadM^4•- 
oest le«âf> )i l^tr faptel^ AdMe-a.dir 
luuies ,dft-Teitur« àfMjwc.- 

' ITs sont rentrés dans Teur logement, 
surcharges tTemplelles. Ils las étalent 
sur âes cliatses, Tronciiiette ^essaie le 
cbapeau à fdlettes, jivec lequel elle a 
Vair d'tin cheval de parade ; mais elle' se 
Irouve sâpèrbe , et Adani lui 4it : *< Tii . 
V n'es pas reconnaîssable! » 



f3a l'bqhhe^ of ia..ifATtntE 

.fi}is Trosquettc tiÈsUy^ malade^ et 
A^dm've s^ soucie niillement-de dornâr 
.djtns un fauteuil.' Jl presse sft coçipagiie 

^e <4e csDch^ j elle y ^ o'hscnt , parce 
itju'élle croit qup le jeune homme âjiiti 
.cnmoie la veille ËllçTa-se, dé&bebiller 
derdèce les rideaux, et bientôt elle est 
wX Ut. Maiswi bout d'un moment, h&wti 
«rrivadads WnégUgé de madame I%a- 
'nbr f et veut, partager la couche de 
TrQ:9q[iette;'ceIfe-ei cfie^, et 4onnô d^ 
coups depoingà sonamoureax. Adam 
se laisse frappa, et se glisse ilaas le lit; 
alors Tronque^te en sort y çt va s'^eevîr 
dans Iç iÇaubeuil en juran,t qu'elle pas- 
sera la nuit là. Adam se relève à'spn 
tour, et vieùt chercher Ti-Qnquetlej la 

' grosse iHIe va se ré/'dgier dervère une 
tsdil»; Adfrni court après elle; enfiu- les 
iètjnes.feos- reeomiiieacen{;.lfi 'soène (Je 
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Pontoise , si ce n'est qu'Hs la joueat 
cette fois en négligé. 

Le bruit des.ineubles qoe l'on ren- 
vera&, les cris de Trooquette, les éclats 
de rire d^Adam , troublent le calme de 
la nuit. Comme ils oht laissé leur clef 
à la porte , madame Phanor parait bien- 
tôt au milieu d'eu^C, dans son costume 
de la veille , et son bougeoir à la main. 

«Eh bien! qu'y a-fril donc encore 
» cette nuit, mes cnfans?» dit la voisine 
en entrant dans la chambre à coucber. 
« Est-ce que uons avons une secondé 
n indigestion?... Est-ce que Dondon a 
» encore daubé sur la galette ?... Ah 1 
» mon Dien! quel désordre!... Sont-ils 
» drôles, comme ça ! A quoi donc jouez- 
«TOUS là, mes amis? Est-ce que yous 
» répétez les- fureurs de Vamour? 

— vMadame, c'est Tronquette qui. 



.cv^lc 



r.34 l'hoiAme or ti. ita-tore 

» fait h béte.'et qni nç veut pals se côa- 
B cher, ou qui prétend qoe je reste sur 
■ tm fairtemI.*~Oui... pardi... parce qae, 
» s*tt couche avÈcuioi... i^saisbencëqu*!! 
» Teut...et c'est pas pour ça que j'sommes 
» venue à Paris avec tui !.. 

— nComment, (pesenfims! est-ce que 
» par hasard vousn'auriez pas encore?... 
»Ah! Dieu! que c'est drôle... Ah! que 
» c'est innocent!.. Ah! que j'aime lin- 
B nocence... Ah ! comme ça me ntppel}e.. 
»Non, ça ne nie rappelle rien, mais ça 
» me feit plaisir... AltoAs, mes petits 
ichémïrins! calmez-vous; est-ce-qu*on 
wdoitfjîretantde brait pour ça?... Est- 
-ce qu*il est nécessaire dé casser àei 
» chaises... c'est bon au nllage, ma 

• grosse; mais k la vifle ces choses^U 

• doivent se foire décemment et sans i^ 
éveiller les voisins! Hoignez-vous, bel 
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>4dB «Î B.' il a ov* j^B^ inip«i>I)e', ce 
«•poKvoB-l^t 9k ivaft parier à Dondon^, 
» j'evaifl fai fi£r« ^ }a morale... Dondon, 
»viencv èveo mM d^rière le- rïdeau, 
M ebère raaMe. » ' ^ 

■■ ^rofaqûette se .laisse ptêndre k main 
M comhnre-au food de Takdve; tandis 
qn*A.dsm 8.*ama9e. H ^re des pirouettes 
dans la chambre, madame Phanor dit à 
la paysame d'an ton doctoral: «Ma 
»6hère enfant, todb êtes dans Totre 
» tort.. 

■■^~' »Comwtltmîj ToaAamef parce que 
)» j^ne^««Lo«epasqaeH. Adam... — -Je 
9>'^!oas «Rs, Pattas, qtie vous étts dans 
w^votiV tort; nt» arez sitivî ce jenné 
w-boqint^; toAS saviez qm'il TOUS aunait, 
n -ft nft 'TCHts- Savait pas cacbé ; or , quanti 
w4in gai*çoK eiiléw une URe, ce n'est 
» pas seolement pour la bomrer de pAte 
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«•ferma... — i/tiif$ 'aôiy'ye n^'avous: {ws 
ncru qae'... — Silence, OodcIodI jevovs 
» dis^quÊ TOUS n'avez pas-npèon... Voyez 
* votrè amant «n tunique blanche : U 
» est admiiable,it araird'un.Romain.„ 
s Alkms, iila!petite1 j'aime à croire' qae 
» vous ne révàllerez plus les voisins, ce 
» qui nuirait beaucoup à votre réputa- 
» tio^. -n * . , 

En disant cela, madame Pfaanorquitte 
l'alcâve et revient au milieu de la diam- 
bre, où elledit à Adam : 

— « Tai parlé à Dondon, «lie nexas- 
» s^nf plus les meubles. Mes enfians, j'ai 
» été bien contrariée cq matjti de ne pas 
x être libre • pour ' tous accompagner 
» dans votre promenade ; mais- quand 
» vous êtes venus favôs tant d'aKiires... 
s j'étais avec un homme de loi, M. Si- 
f> ^mond.,; . . * 



.-^hM. Sig^ond! VousmlEiviez 'dît 

.sque«^taH un ebfaDt ds.cinq ana, » 
dît Adam.; .'.■'■ 

— ï(Tu.'te troppes^ mpn coeof,' je 
nnM pas'pti.té 'dire' cela:..', tu ras'rêvé. 
n Ma 'unis^demain f&suis libre ,<et je 
» TOità .consacre ma.joumée^îfpuï diné- 
n.ronif .ensemblÈ^ je. cDitnais les. boAi 
H.tràîtevw; ensuite iioùis îrQijS'an spâc- 
«tacle^-âoiû loùeroBS une log«;.. nous 

. » fer^jlS dfts.fqliés ! nops pVendroos des 
» glacps... Oh! j'amieles glaces..* je me 
.«ierais lesser pour une glace! EtDon- 
» don, en-a-t-elle pi^s^éjà?...» 

. . . Com4afî..Bi&danie- Piuvtor poissait sa 
question, un individu de ciAq pièd« sept 
pouces, .ayant An caleçon en sus de- sa 
idietols'e, et ûp ;{buHijrd jaune sur la tête, 

- enM-â dasÂ l*appanement en fronçant 
ses sQtiBcils nair^'et touffus; ce q.ui, 



lui donne i^uelque -"-' — Hrif f «w 
iW 4Nlflb * - . . .'.'■' 

art^wd» api»- Wy»wn»rijgni: «ytr ma^ 

* daneyoi9ti»rve.Bâr«i>b4p«ail?firt«* 
■ -qiw JMUB «OMÏMie-rsaas y^isi '^ voi- 

»«îa«?a , . 

Iwas du iDOBsieiiF, «o àiwMt*. «M* 
» Y«là, SigùMAndï w»4[oilÀ, d^er uni. 

» u«e queiWl« eawjiigalep il fiu£ biea 

B de iTwttiiwtié. 
> Tu* ne r«s ^e -d* tref«B^cii"ii>- 



•» cré-a-ture>- et- 'fAm •Vlcb»^plMMnntf, 
m-^ fahm-âoûtie' &a'^t^vé!ipkit^ un 

*'él<ftrr4a •■■'■■■ ■'■ r ■■■.:-■ . ..;,.'ï 

monsieur, ifiii ne 4e -^niK ^ai k p<|^ 
tte-raltter î« sociéff. 

n C'est nng«ifier! » dll Aidam ;• « eMte 
* dame aj^le fotrt«s jrs «ommftssncw 
n Sigismond... CependAntce HioD|tflM>i 
» là ne ressemble pas du toat à celui ^e 
» nous avons ^u ce matin. » 

Mais Adam a bient&t oubhé madame 
Phanor et son mojisieur; Tronquette 
s'est recouchée sans rien dire ; son amant 
va la troirrer» et, cette fois, la paysanne 
ne le bat pitis et n'ameute plus les 
voisins. Est-ce la morale de madame 
Ffaanor quia fait son effet? est-ce' la 



^O L'aMMMI ■■ I^ KàXOU 

4ktiffi»fif 'ast-oe l'amour *qui reai^ff^ 
Trea^tte OMins.cnieUe? 
, C'«et' qu'à tout il y a une fin, et jjoe, 
4iui8 un eaA se«iAtâo>ht telle persouqe, 
jHf U rtM kv&ir iak ^vand bruit , «era sBsiHte 
4wH)e COUme un .4^eau. Qoand oo, 
«QUt biien &iù( par oé<Ier, pourquoi ne 
pas le &ire tout dç suite?... La yte ê^ si 
•Mnicte! les momeas heureux, ei rares ! 
l»t le bjMilieur gjiion se prçmet iit>us 
Dfftnque si souvent de parole ! 
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CHAPITRE VI. 



Cbnumb n ^tsAtje. ' 



' Nous avons laissé Edmond à cheval 
avec mademoiselle Agathe , qui , ayant 
très-peurde tomber, étouffait son amant^ 
à lorce de Fétreindre dans ses- bras. 
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Jje cheval avait eoÊn conseati k quitter 
Gisors; c'était une g^pde victoire que 
le' cavalier venait de remporter; aussi 
Sdropftd, to[itiBf^B^«tre €ii route 
et de tenir sa maîtresse en croupe, 
s'écriait dans les momens oà son amie 
le serrait. UD peu moins fort : « Ma 
vçhère' Aga^Kl.^. i^oal bonliegrl... 
s Nous voità nos maîtres... Vous êtes 
» à moi... Que je suis content!... Teoes- 
B moi un peu plju haâ^ s'il Vous plaît.. . 
» — Ah ! c'est que j'ai si- peur de tom- 
» ber... Je n'avais jamais été sur un 
B cheval .V. Prmezbun fnie... H me 
» semble qu'il s'emporte... — Oh! il n'y 
B a pas de* dangei^. — ' Vous connaisseE 
> le ohepiia poiK* ^Icr k Paris? — OuL 

m C'est-à-dire mon cousia le connaît. 

» Mais nptts.aliôus le r^ùùiijdre,.. je 
» hii ai donné rendestveos gr^ if îô* 
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« •* CamiwHit I n«u iraa» A fiam avec 

• votrff «oaain?... Miiis it me smbUç 
«que nm» aufÎPW iiMn. pi y «Uer 
s seuls... — ^ 'vaw véns dire : c'eM -tpic 

• aoa oeiMW enÙwe^MtanMtmakresse 
jk«e «Mr». •* Vvym aVez donc -me faire 
y^ayo^ .ejwc une mitre feauae.?-Ct 
•^OHOW^l flrt^Utfsâ mûtréne^ est-tc 
»'i)a«éiLé0kDie?e«t-«lle,j(ilie?... *- C'ett 
» Ktut bcDikmeatuoc ^yiaone... la 
;>.fiQ£'dSui Diewiier. Mon ccmsiB a de 
j> âiog-uflçrs goûts! — . Uqc payunaB.» 
s à la bonne ineuvé, if^ime mieux cela; 
s je ne peiïK pas Mmffrir ni* tPMMer 
v -çn compagDÙr avec une petUc imbî- 
»tr«ss£... Otl... CMBiBte ç4 aebone^ uo 
> oÏMTdL». Et fvie .}»* iuîai jalouse, 
» ^ . Edmond };iê vous ÎM'péneaM... 

• — .Afat Bta.chMe A^hé, '«st'etf '^■jve 
a JBywMiiaii jilmiiT akmr tfanircsSeM- 



i44 s)mommK i» ci. «atoiib 

' »'mes-quâvioas?i.. est-&e qae...?Teaez^ 
» moi- par \Don kabit:.. vdUs n*ai]ji%x 
M pas besoin de tant ma serrer. — Ahl 
• qu'^n est mal-là-desansl "' 
•: Les To^gears sont arrivés au Uea 
du rendez- Vous, SU ils n'y ^'*'**'' P**** 
iUbmet Tronquette, parce que ceuk- 
ci ^'étaient enfuia au grand galop en 
■Croyant eûtendre vehir Bertrand'. 

« Ils n'y sont, pas! » dit Edmobd* 
V — Nous nous passerons bien'dè votre 
«cousin et de sa paysanne!,' Reprend 
iLgalhe. — « Clest qne.jË ne sais pas 
» trop par où il fàuj prendrç. — Allez 
» toujôun). nçtis, demanderons, a .'- 

Bdmùnd ireroet'Van cheval eu, trot. 
On Suit tu ckemin^ 'puis un autre; et 
coMMue^u milieu de lâjhuit on ne ren* 
«OBtre-pas' ÂwivQpt des, gens à qiil on 
puisse denuQidêr sa routé, <)n>TÛ;age^a 
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basait saos savoir où Ton est ; mais 
au point du jour le coursier semble 
enflammé cTnne ardeur nouvelle, il 
prend de lui-même le galop, ce qui 
enchante Edmond et feit frémir Agathe. 
- « Il va comme le vent , » dit le jeune 
homme; «te maquignon m'avait bien 
» assuré que j'en serais content. — Il 
3) va trop fort,» dit Agathe. « Je crois tou- 
V jours que nous allons grimper dans 
» la lune ! — Tant mieux... nous appro- 
» choos... nous approchons. » 

En effet les jeunes gens aprochaient, 
mais c'était de Gisors : te cheval re- 
venait à son écurie... et les premiers 
rayons du jour firent voir aux deux 
amans les toits de la petite ville qu'ils 
Tenaient de quitter. 

•~< KÂh 1 qion Dieu !.. nous sommes re- 

9 Tenus à Gisors! » s'écrie Agathe.— 

T. m. 7 
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^Se pcwcraihM ?■*.> En «ffet... j'apAvfdi 
mht RtatM» da nmqin^ont Abîmai» 
vdit.ehevall — Arrêtn-k} donc... -^ 
»Mai&. il ike veut fAus 8*arr£ter... ï 
»iak malgré moi. — Mon Dieul taitM 
Kpossiblei!... You» t<>iiI«z dooc me ra- 
» mtuev cb^z «a tante... — Uai» mm^ 
pjece leTcuspas... » 

Gepeadant le cheval va toujours, il 
se s^arréte que devant Ja porte de 36b 
.éçurid, qm est eecora £ariiiéa. ISos 
voyageiifs, profitent de ce mamenE de 
■epoïc pow sauter ù terre. 

c Laîffions là ce méchant cl»Tid, « 
dit ïaUboh^; < gagnons à pied la pre>- 
• tnièr^ villç, nous j trouTorons qnclt- 
» que voiture qui nous ueneraà PariK,.. 
»- — Ah! je le veux .bien... AUôos à 
» Trie-k-Ville ; je conoai»' le dièmÎD ^ et 
>il y. a de pelUea vottuiies qot wmt 
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»& Paris. — C'est cela Part<ms 

» \ite. • 

Edmond a pris le carton, le paquet 
et le bras d'Agathe ^ qui ne marche' 
pas facilement, parce qne le cheval 
l'a blessée quelque part; mais l'amour 
donne du courage, et près de ce qu'on 
ûrtHif on ne sent pas sçs souffrances, 
c'est-Â-dire, on les sent toujours; maïs 
on s'en occupe moias. 

Il n'y a qu'up quart dfaeure que 
les jeuoes gens marchent dans la cati^ 
psgne, et déjà' Agathe ralentit le pas, 
et elle pousse souvent des gémissemens. 
. m Qu'avez-vOHs? > lui demande ten- 
drement Edmond. — « J'ai... j'ai que 
» je suis blessée... Votre maudit cheraT 
B ne. secouait tant... Ah! vous auriez 
xbiaa dune ptBna'enleTO-ichernd!... 
« — Où donc ^tevToua Uasté»? -^ 
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B Cest.. dans... c'est dans un endroit... 
jp Vous devez bien deviner où. » 

Agathe baisse les yeux; Edmond 
devient rouge jusqu'aux oreilles, et il 
se garde bien de demander à ' voir la 
blessure, ce qu'aurait probablement 
fait Adam. 

On marche encore; cependant Agathe 
est si lasse , qu'on se décide à cher- 
cher un endroit pour se reposer. On 
est près de la lisière d'un petit bois, 
et on juge prudent, d'y entrer afin de 
ne pas être aperçu, si par hasard on cou^ 
rait après eux de £e côté. 

Le bois est touffu , le gazon épais. 
Agathe s'est laissée aller sur l'herbe en 
faisant encore la grimace. Edmond s'est 
assis près de celle qu'il aime, et il est 
toujours rouge jusqu'aux oreilles, parce 
que la solitude du bois, le silence, 
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Torabrage , les beaux yeux noirs d'A- 
gathe ,' tout cela lui donne de terri- 
bles palpitations. II a grande envie de 
jouir enfin de ce bonheur auquel il 
aspire depuis si long^temps, celui de 
serrer sa maîtresse dans ses bras. Pour 
cela , il commence par en passer un 
derrière Agatbe, puis il avance l'au- 
tre, il la tient contre son cœur... II ne 
voulait que cela d'abord; mais quand 
on tient une jolie femme dans ses bras, 
il est assez naturel de désirer encore 
autre chose. Agathe se défendait mal, 
ou plutôt ne se défendait pa». Elle se 
contentait de balbutier : — ■« Vous m'é- 
1 pouserez ,. .. n'est-ce pas?... — Toute 
ala journée, «répondait Edmond. 

Il y a plus d'une heuce qu'on est 
entré dans le bois , et elle n'a semblé être 
tpje de cinq minutes aux jeunes gens. 
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Cette heure-lÂ était peut-être la plm 
belle de leur vie; mais, après l'amour-, 
ce sentiment qui boiiâ transporte au 
trcMsième ciel, était arrivée lâ fâiiBt 
ipi nous rappelle que' nous habitons sur 
la terre. Après avoir été-l'éga I des dieuz^ 
ïl est cruel d'être soumis aux mêmes 
besoins qu'un gaujat ;.;.. ■ mais c'est 
comme cela, et il faut bien prendre 
son parti. 

Les deux jeunes ^ns s'avouent mu- 
Jnellement qn'îb meurent de &iio. Il 
&ut se remettre en. route. Edmotjdse 
lève, tout joyeux , tout fier, tout traiifr- 
porté de son bonheur. Agathe le re> 
^rde langdureiiseinent, i}p- cette ma* 
nièrê charmanteslont les &mmesuv«Bt 
ffoiis r^ard^r, ^ uand elle» le veulent; 
içUc tend ses «nains i son amaaâ^fmm 
jpùl l'aide k se ievcr. Edmond l'e^lèw». 
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£oB avait oubliée iâ«(is ie faa.dai-bl 
conversation précédeute. Ce qui ■•)! 
ointçaikitHlbien % car tant qn'«a« Ubs- 
««n est édc^ûfEée, elle ne tait pws étt 
Mil. Cette fou , Edmond m péPfMC 
d* ht regarder sans deOiandcr de per- 
BMSsioaJ Une beuvedans le bms avàSt 
ééjà chassé la timidrté ^u jetfmt 



^ Vmvxe Agalfae! > 4it Sdoumd, ^Of 
> ta dois sostfiWr ! — Mais ce ae ten. 
■ riiea.. aD*wtlà-<derausdelafartBe,at 
»cria sbfuérit truste. » 

Les aiMa» se Konelteiit tm F«aM| 
ib s'ont pas ia fttticDce ^PtneeàM 
qu'ils aient atteint Trie-l*-Vl(|opaUi'4»i 
jener. fis «iflvmt ehea un pajnMa, 



se font servir des œufs , du lait , du 
beurre, des fruits, et dévorent tout cela. 
Pois, ils gaiguent enfin la ville , etmon- 
tent 'dans une voiture qui part pour 
Paris.. * . 

- lA', voiture s'arrête plusieurs ioii 
aiif la ' route. A. chaque station , Ed- 
mond descend avec Âg^he; '^.de- 
mande de- la feptne, et [asse a'vec sa 
douce amiedans un petit cabibet.'Les 
jeunes gens y restent toujours fort 
long-temps, et le cocher, est- obligé 
<de, les appebr pour les prévenir qu'on 
va partir, et' ils revteiftient rougeret 
chifibonés; et, en arrlvadt à Paris y 
la, blessure n'est .point du tout dca- 
trisée., malgré toute, la farine, qu'on a 
employée en cbemin ,- et vous devines 
bienpourquoL ■ ' • 

Le9 deux amads sont k Paris. -£d- 
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mônd .•donne à ud~ commi39i<mnairele 
paquet et le carton , et M fait (^^ 
duirç dans un bel hôtel , où il dêmanRe 
un beau logement , et tout ce qu'il y 
a de.meilleur. Edmond aen^iron seize 
cenHb francs, et quoiqu'il afiche mieux 
compter que son cousiii , . ce trésor 
lui semble 'aussi devoir être inépuisable , 
parce que, comme son cousin , il n'a que 
dix-neuf ans. 

- Qq traite les deux jeunes gens comme 
des princes; car Edmond a une figure 
«t dos manières trop, .distinguées pour 
qu'on \e . prenne pour un vagabond. 
Quant à Agathe, elle a. prew^ue la tour- 
nure d'une dame de Paris. 

Les jeunes gens ont bien jsoapé., 
puis ils ss sont couchés dans un lit 
bien mçelleuZf ent«uvé.de baatis ri- 
deuu-xde .aoie.,Ijs Qe-.caadwt point 



iS4 ly^mMt M It-ft VMKbX 

éè iiMiMw, «««*»cùwnt pM 1m vudw 

SIenn eris , car Agathe sait sercMH 
■e pÏHs-décemmedt.que Tronqv^to^ 
ce qui ne.vent pas dire «[a*4^ wk ^k« 
ée -vertu; mais dM» le nxmde, Tespe» 
Ke Jes ccnrvenanoeB; du rate^ ftilMI 
lOBt ce que wos TotrirM ! 

Le kndeQMHo, Edmond «t kptàm 
iroot se promener dans Paris. On ■« 
les regarde pas en riant, on ne les sqïC 
poi«t , parce qw'll n'y. a rien d'cxtraer- 
dinaire dan* -lear laîse, ni éans lAir 
lotiranre. Agatlie ne se donne point 
«ne in^estien de pète-ferme; taaàf 
elte ' prend nz gtaoes et troïs em4»^ 
avec son aqiaatj ce qui «At înfittiinMM 
n«Ule«r ton. 

Agatke s'arrête awsi éeraM les bcw* 
tiques^ «t EdtDoiideit tr^jgtdviic pM* 
1* ^fvser âdnirer à U^jportt. OaidBMlA 



ta x'uMnCE voiiCÉ. tSS 

gm pH aattafaire toin les déain (Ttwé 
jEsmine- qu'on atkire, et qui elle-inânw 
ae nous refose rien? EâiAond achète à 
aa .maitrease chapeaux , châles, robes, 
Ik^iUf boucles '-d'oreilles, et il la «mm 
en cabriolet , la fait diner diez les Bieil-^ 
leurs traiteurs. Le soir,.illacpad,uit au 
spectacle, il la bourre encore d'oranges, 
de glaces- et de bonbons; aussi Agathe 
est charmante avec son amant; ses yeux 
expfiraenttôujoursleplusardèntamoul", 
et la blessure causée par 1c cheval n'est 
pas encore'guérie. 

Il y a troig semaines que Ton mène 
cette joyeuse vie-Tma les oMtisis«t tous 
tes soirs, 'A^lbc répète à son axa: 
«Tu s'éjmuseru,. ii'est*«e pas.? ■'•et 
cahû-cî le lui pnmet «Acore. Mais «■ 
fiMÙttant lun xnatiu à sa eiùtse, Ëdnwad 
^Aqaerçoit ijûTil ^e lui reste fim «pw 



n^g\c 



i66 l'homme ue z^ VATOBE 

doquante- écus.' It . demeure stupéfait, 

il -avait jusqu'alors pris saos compter, 
il croyait podivoir y puiser toujours. 
Four la première fois , Edmond pense à 
l'aveuir... il sent qu'il n'y a pas mc^en 
de continuer le même genre de vie. . 

Âgàtbé Tient dans ce moment cher- 
cher son amant , pour aller promener 
.au bois de Boulogne en cabriolet. Mais, 
Edmond lui montre l'état de sa caisse, 
en lui disant : « Kous n'avons presque 
> plus d'argent... il faut nous promener 
»àpied... » ." 

Agathe pâlit ; la g^dté qui atiimait sa 
^ure fait place à une expression sou- 
cieuse. On sort , mais on ne rtt plus 
coiptne la: veille; par suite, on n'est 
plus aussi tendre que . là veille , et 
tbujoura, par suite , «u Ëqut de deux 
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jours , la blessure d'Agathe est entière- 
ment guérie. 

La jeune fille , qui - ne renoncerait 
qu'avec peine à la vie agréable qu'elle 
menait, dit un matin à son amàut : 
« Si tu n'as plus d'argent , il me semble 
K qu'il &ut écrire à tempère pour lui en 
» demander. Puisqu'il est riche , il net 
» laissera pas son fils dans l'embarras. » 

Edmond se frappe le front en s'écriant : 
« Ah ! mon Dieu ! tu me fais penser à 
» cette lettre que je devais mettre' à la 
» première poste sur la route... La voilà... 
» elle est restée dans ma poche... je 
» l'avais oubliée... car tu me fais tout 
» Oublier. ' 

— n Mon ami , je ne t'ai jamais Con? 
u seillé d'oublier tes parensjmet»^ vite 
»ta lettre à la poste... Y dcmandes<ta 
vde Targent? ' 



|5S l'oMOIE m ZA BATVRE 

— » Mon... je dfrnuuicle senlemort 
«mon pardon... pour la faute <^e fU 
vcenmise .. pour ma désobéissance à 
sleurTokHité... 

r—» Mon ami , c'est de l'argent qn'2 
«Slot' demander; c'est bien plus pressé. 
» RoaTre ta lettre^ et peins à tes pareiM 
«iL'enbarraa où tu' te trouves.' Quand 
aron a de la fortune, il faudrait être 
» bien barbare pour laisser son 61s sans 
» un son. s 

' Edmond se décide à rouTrir sa lettre, 
et y ajoute un petit post-scriptom dans 
laquel il avone qu*U n'a' presque plos 
d'wgent.' Puis il va mettre sa missive 
à la poste. Mais son cœur est oppressé : 
ilae conapte pns sur une t^poose favo* 
i^e; il ccxoraence à fXHicefroir qa» 
a» para» pourront fort bien se point 
lui pardonner d'avoir enlevé la Bièbe> 



île maàtB» Benoît» et cette idée L'oki- 
fàà^- àt se Itwei à l'espérante. 

£ii atlendast ki réponse tant àéàréif 
Jiidm.wd et Agathe sont dléa se prome- 
ner surlesboirievarts. Le jeune homme 
«9t rêveur ; la jeune èèk: , qui ne tient 
içta»! te» yeux baissés comme cbez sa 
tiknte , ^t tout à coup à Edmond : 

■— K Mon ami , regarde donc- cette 
jr jbmroe qoi ^rrive en face de nous.» 
j* qui donne le brtts à un jeune hoonaft. 
»-Ah ! qu^le tonmure !,;. il y de quoi 
n OKHirir de rûra !» 

£di39ond lève les yeuy » et ^'arrête 9» ■ 
fcc^itoaissant se» cousin qw est devant 
loi. 

Adam s'avançait fièrement avec dem 
àartes. sôus les bras. A. an droite j i 
tenait madaïae- Phaooc, ifù, anatt nse 
n^sate, un chiifwau neuf et des- bas 



troués, et se penchaitavec abandon 
sur son' cavalier', etf ragardant > jusqae 
dans le blanc des yeux chaque boïnme 
qm passait. A sa gauche, Adam avait 
Tronquette'. C'était elle qu'Agathe avait 
désignée à Edmond, parce que la Gtte 
du meunier, ayant voulu prendre les 
modes de -la -ville, les portait d'une 
Caçon si comique, qu'il n'y avait pas* 
moyen de passer près d'elle sans la re- 
marquer. Ce qui attirait "particulière- 
ment les regards était une toque de 
crêpe bleu, posée presque sur ses yeux, 
et dont les plumes placées sur une 
Oreille caressaient Tépatite ^[auche de 
la grosse fille , qOÎ , à chaque minn- 
tes, regardait si ses plumes ne s'étaient 
pas envolées, ce qui- commençait à 
beaucoup impatienter Adam. 

— « C'est mon cousin , » dit Edmond 
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en s'arrêtant. — « Ton cousm....oe grand ■ 
»jçune .hpmnie-là.... Il n'est pas trop 
» éiéganr... Et ces deux femmes qui sont 
» ayec lui... où a-t-il pris ça ?... n . 

Adam a reconnu Edmond , il quitte 
aussitôt ses deux femmes, etvïçntem- 
brasspr son co,usin , en s'écriant : 

— « Te voilà... Ah ! que je suis con- 
» tent de te rencontrer!... J'avaisbeau te 
» chercher dans cette ville... c'est si 
» grand !... Est-ce ta bonne amie, ça ?... 
» elle n'est pas trop mal. » 

Agathe devient rouge de. colère; Ed- 
mond ne répond pas , mais Adam con- 
tinue : « Voilà Tronquette.... Tu sais, 
• ma passion ; la Bile de Bertrand.... 

> J'espère que je l'ai joliment habillée... 

■ pais je ne lui donnerai . plus de 

■ plumes, elle m'ennuie avec ses plu- 

> pes; elfe a toujours peur qu'elles ne 
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■ ■Sfw l wit l^aertre daqte, ^^ «M 

* «Hsiav , nmlame l%aDor. Air ! s» 

■ 4tiaf UcM aînaUe... bien |;aie!... ciHe 

* ne nm» qwtte plus. Ette a la «sm- 

■ 1il«is«ioe il« venir avec nous 4a«s les 
-•apsctacIeSf t^ec las traiteurs.... Ali 1 
» OKHiOiien, nons dînerions' quatre loi» 
-» par jour ^ qu'eSe dineniit qaatre fois 
» poornonsbipe p)aûir;e'e6t-HiiefenHne 

* btcB complaisante. Ah ! à ppopos... 
m .a^Auàe l'argent kmeprêter?... figare- 
» toi que je n'ai plas le sou.... Moi, 
« qui croyais «voir de l'argent pour un 
-» «ède ! Cest étom^nt comme font « 
» fflé. Maift j'M -écrit k papa ce matùi... 
» Cest-à-dire , fe tui ai feit écrire par 

* ma Aime Pfaanor..,. parce gge , moi, fe 
» tt'muç pasëcrirr, j'ai signé seulement; 
-s'je dnmanda de l'argent au papa , tX je 

* «iBôê him sèr qu'il va m'«n envayw. » 



iga^ )e tins pur le bras ftmt Fcm- 
sener, Idn^Nte Ma d M » Pbwiar .aî«- 
Taate en diunt : « £b bten! M. idoif 

• veitt août lÂcËez là «orooMi 4ens 
laaqoeU, moi etmadamevotfe^oiwg, .i 

> Ça ne M iait pas, cher amL tkmpuk 

> <|ue les dames sont toujours exp<m6*» 
«dans Puis, surtout quand eUeta'dM 

• pas l'air de voleuses. 

-~M Je cajue avec mon o^uifl. an. 

> voisioe. IjC T(»Ià.. vous saves bien* 
1 Fdmo-nfl I dent ye iw>u» ai parlé?-, 
a — Ah! c'est monsieur votre coiuio 

■ Ëockaatée de faire sa connaissanœ, 

• ainû que ceJie de niadanie«oa ^uae4 

• Écoutez j Bies eoiaas.: puisque von» 
•avee k toos parier d'aiËûres, eutrali» 

■ quelque parti car, k Varis, 4|uaii4 
■«isq p.ers<»iies s-Vrètentpawr emmti 
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• on croit qu'elles vont foire des tours 

• 4lË'fot-ce.'....'ÉntroDs dans' un café...; 
1 noiïs prendrons qrielque chose... Ce' 
■ n'est'pïts que j'aie besoin de rien.:.; 
«mais Dondon... je veux dire madame' 
» Adam, m'a dit qu'elle se* sentait une' 
» défoillaâce d'estomac : c'est son dîner 
> qui passe ' mal. 3e crois qu'un petit 
» verre de kirch la soulagera. » ' ■ ' 

Edmond n'est pas lâché de causer 
avec Adam , et quoique Agathe le tire 
toujours pour l'entraîner et fasse une 
moue horrible , il suit son cousin dans' 
un' café qui fait le coin du boulevart.' 

Madame Phanor et Tronquette sont 
déjà attablées. Edmond dit tout bas à' 
Agathe : « Va t'asseoir un moment près 

• de ces dames... pendant que je 'vais 
1 causer avec Adam... — Ces damesl..' 
B-ellés sont jolies, ces dames:.. L'une 
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■ a' l'air d^one caiîpature,' et l'autfC!'..; 
• je n'ose pa? dire dé quoiL;^ — Je ne 

■ serai pa*. long-temps. .. Va, je t'en 
« prie.:. — AKDieu ! je ■voudrais être je 
» ne sais où!... ' , . - 

Cependant mademoiselle Agathe est 
obligée de céder, et de se placer à la 
table où madame Phanor se dispute 
déjà avec le- garçon, tandis que Tron- 
quettë cherche ses' plumes .avec sa 
main gauche. Edmond arrête Adam, 
qui allait s'asseoir, et l'entraîne sur le 
boalsvart. 

■ Ta as raison,* dit ÂdaYn. ■ Pro- 
» menons-nous un peu. Je ne suis pas 
> (kûhé d'être - un moment débarrassé 

■ de mes deuX' femelles. C'est fatigant 

■ d'avoir toujours deux femmes'sous les 

■ bras... Depuis que.je.suis à Paris jo 

■ n'ai pas:eiicore été seul un instant;. 



(6$ i.*B«ntB nr ma. lumu 

ai^^s^a qull j. a ée bôen joiie»lèiBmei 
lit Paris?-. Cest <^'A y en a de tatrtes 
■les ËiçonAL. riTow que , si }e n'maîs 

■ pas toujours Tronqaetiie pendue ik 
»moa hnt, j'aurais T«tib &ine comaîs- 
■«ance avec ces jolies Pàrisienaes.».. 
>£t tin? 

—^» Ce s'est pas à cela que {e peiiseL» 

■ Oh! tàf ta es passioBoé ï.„ Tu ne 

■ soties qu'à ton A^tbe. Uoî, je ne 
>«ais pas potrguoi il' me semble que 
• Tronquette n'est plus .aussi jolie -icâ 
■-qu'au TÔddage. Cette toque... ces plu- 
viBea — ça la géne..„. Elle était faicn 
■Bdôus es bcHinet plisaé... Jibis eUea 
•voulu de tdtit cdla... Je ne aai» lîea 
«presser... £t toa j^athè» l'as-tii épo*- 
wtétJ». cv ta m'as ditqia'die YO«Ut 
«afaMJumant a» marier, tiaUe-lk. —te 
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«i^aî pu «oeare ya songer à cwla». 
«A.«tf« thme m'ocenpe ffivnteiiMt.M 
Il Tu n'as ptsa d'ai^nt, m'as-lu dit?— 
«Encore debx oo trois pièoes dW^ 
»«ifi« ce n'oC pas pour ma denc 
«oreoBel... Oa roole à vite... Peux*tn 
«n'en prêter?— Je sois comme tcrt-, je 
«'a*ai fresque plm d'argent, et je t'a» 
■Toae qne c'est cela qui m'inquiète.—- 
«Moi, ça ne m'inqoiète pas du tout... 
•9e suis bien sùr.qoe le papa va m'en 
teavoyer... Je suis même étonné qtie 
aVami Tourterelle nfl<.soit pas déjà 
•Tenu savoir si je ne manquais de rien. 
»— te ne suis pas- aussi tranquille. 

■ Mes parend n'approuvaient pas mon 
tamonr ponr'Agatbe... Ma <ioDdutté lei 

■ aura irrités... Il n'est pas certain qu'ils 
■B9i*«DToient: de l'argent. — Alors je t'en 
td0merai;iHK>i.'*-OhI ta ps liien bon»* 
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■ mais... — Mais quoi? K'est-il -pas na- 

■ turel de, s'obliger?... Si tu avais plus 

■ d'argent que moi,, ne m'ei^donner^ais- 
»tu pas? — Si...' mais... —"Oh! que tu 

• m'ennuies avec tes mais... — Je ne 

■ voudrais pas toujours vivre à tes dé- 

■ pcus. — Qii'est-ce que ça veut dire, 

■ mes dépens?... Je ne connais pas ces 
» phrases-là. Je pense que, entre amis, 
» ce qui est â l'un est à l'autre. — Sans 
■.doute. Cependant, ^î.mbn père ne me 

■ pardonnait pas Je ferais en sorte 

»de me procurer, par moi-même, des 

• moyens d'existence... fai quelques 

■ talons... -je les utiliserais... Je travail- 
ïlerais.— Tu tjravaillerais.,... Bien sen- 
»sible!... Moi, je ne trSvaillerai pas. 

• D'ailleurs, ça me serait. .difficile : je 

• ne sais rien faire. Je. veux m'amuser; 
•je suis venu. à. Paris pour cela.—. 
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• Mais si, par hasard^ od ne t'envoyait 

• pas d'argent?... — Jeté dis qu'on m'en 

■ enverra. — Supposons qu'on ne t'en 
«-veuille plus envoyer... Que £erais-tu? 
> — Ce que je ferais... Ma foi... je... 
»je no ferais rien... Que diable veux- 
»tu que je fasse?... — Ou ne gagne pas 

>sa vie h ne rien faire Ah! mon 

ipauvre Adam!... puisses-tu ne jamais 
i> regretter d'avoir si mal employé ta 
> jeunesse ! — Ah ça! dis donc: est-ce 
«que tu vas me Ëiire de la morale, 

■ toi? Ça serait dràle!.... Monsieur qui 

■ a mangé son argent aussi vite que 

• moi, et qui voudrait me donner des 

■ leçons... Puisque mon père ne m'a 

• rien fait apprendre^ c'est que pro- 
ibablement il veut que je ne fosse 

■ rien : je remplirai ses- intentions. Au 
>reste, comn:e il doit savoir qu'un 

T. UK 8 
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> garçon de dix-neuf ans ne se noorrk 
ipas comme une linotte, il m'enverra 

> de l'argent tant qu'il en Qura et que 
>je n'en aurai pas... C'est dqns la na- 

* ture. Et toi , mon cher cousin , tu 
»me feras grâce de tes leçons > parce 

■ que je ne les ai jamais aimées. — Ce 
ine sont point des leçons, ce sont 

■ des réflexions.., — Je ne reux pas de 
» réflexions... Je veux m'amuser : je 

■ suis venu- à Paris pour ça. Allons 

• rejoiûdre ces dames. » 

Edmond suit son cousin; et tous 
deux retournent au cafê. En attendant 
' ces messieurs', madame Phanor s'étut 
placée entre Tronquette et AgfUhe ; 
elle avait fait apporter du punch ; elle 
s'eii versait à chaque instant, tout en 
tantant des oeillades dans le café, pour 
Voir si on la remarquait. 'Pub elle 
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arrangeait la toque de Trooquette , et 
lui caressait le menton, en parlant très- 
liaut: a Je veux, cb^rc amie, qne vous 
» ayez avant peu la meilleure tournure 
» de Paris... Je vous dresserai sur moi... 

y> Levc^ \a ^ic, l'Iaî.ii^ miKnii ... ij Cai, v*.^ 

» Mes eaians, je vous demande pardon 
■if si je n'ai pas mis mes diarnans aujour- 
B d'hui pour vous accompagner, mais , 
» je ne m'attendais pas à.#orlir ce spirj 
» quand Dondon est vepùe me chei^ 
» cher , j'ai jeté à la. hâte un ternaux 
» sur mes épaules... le premier venu... 
« J'ai dit : U ne ^aytpas faire attendre 
j> mes enfans. Dondon , ta plume tombe 
» trop par derrière.,. Ta marchande de 
V modes l'a fichu ça comme on plante 
» un soleil. Tu a^ l'ijir de Mimi-Piçkette, 
»Ia reine des chiens!... Je te donn.erai 
,» ma modiste... Vous ne buvez pas, mes 
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a petites chattes... Oa s'ennuiedece que- , 
» les époux ne reviennent point. Ah L. 
»je conçois ça. C'est si naturel!... Et 
»Tos époux sont tous deux bien inté- 

a fjiccaBi t . r.'ggf t:r >fr\rf\tf mo n Phanor, 

9 que je regrette tous les jours... Ah 
ftDieu'.... garçon , votre punch est trop 
> léger : mon ami, remettez-nous douc- 
» un peu d'eau-de-vie là dedans.. .Que ^ 
■ flambe!... J'aime quand ça flambe, 
» moi... — Mais , madame, il y en a> 
» la moitié de bu. -~ C'est bien ,. 
» garçon ; pas d'impertinence : ou vous 
» en paiera trois bols , si c'est néces- 
» saire... Faites ce que je vous dis. Me& 
»■ eufan», à Paris il faut savoir se fairs- 
» servir , $ans quoi ou est la dupe de 
> toutes ces canailles-là!... Tu ne dis 
V rien, Dondon; est-ce que tu éloufTes 
s encore, mou cœur?... Pauvre' mère t 
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« depuis qu'elle est à Paris, elle ne ùdt 

p que ça !. .. C'est grâce à une indiges- 
a tion que je l'ai connue... Dieu I quelle 
«nuit nous avons passée [....Nous a-t- 
» elle donné du mal cette grosse fille-là! 
» Son époux perdait la tête... C'est tout 
» simple!... Ils arrivaient à Paris... lis 
■ ne connaissaient personne. Mais ma> 
».dame ne dit rien ?... Rassurez-vous, 
V madame : le bien-aimé reviendra. £C 
a quand même!... Tous êtes avec ut» 
a femme qui saura vous faire respecter^ 
a. et àqui les hommes nefontpaspeur.ï 
C'était à Agathe que ttiadame Phanor 
s'adressait alors. Mais Agathe ne ré- 
pond pas, elle se contente de regarder 
encore vers la porte d'entrée. Enfin 
Edmond et Adam reviennent; madame 
Phanor s'écrie : • Arrivez donc, mcs- 
« sieurs ; vos épouses n'ont pas cessé de 
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»' soupirer après vous... Ah! monstres- 
» que vous èle's!..- vous savez bien que 
B vous êtes aimés! « 

. Edmond s'est placé près d' Agathe ,. 
qui lui dit tout bas: « AUons-nous-eo , 
»'je t'en prie... Cette grande femme 
> noiis îaït regarder par tout lé monde. 
"—itJn moment, » répond Edmond, 
Jce serait mâlhobiiéte si je partais si 
n'vitei.. D'ailleurs, tu as pris quelque 
» ciiose , et' je veiix payer. » 

'En vbjant Adam, Tronquetle s'é- 
crïe ; « Cest ben heureux!... 3'ons cm 
» qiie vous m'aVièz plantée là pour toute 
B la saison... 

— » Tronquette , » dit Adam en se 
plaçant à la table, « est-ce que tu croîs 
» que je né dois pas faire liri pas sans 
» toi'àParis? — Oiii, que je le crois; 
• vous m'avez enlevée de chëux nous } 
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9 c'est pour que je sois avec voiiSf peut- 
> être ? — Est-ee que tù n'y es pas as- 
V sez?... — T veux pas qu'on. me laisse 
s là comme tjk... T venxpas qu'on me 
» quitte do tout... — Tu ne veux pas? 
»tu ne veux pas?... Apprends que je 
» n'ai jamais sn faire que mes volon- 
9 tés... —Ah oui! mais à c't' heure, 
» c'est les miennes qu'il faut fftire!... 

— » Aies enfàns, mes bons amis , » 
m madame Phànor en criant plus fort 
que tout le monde , « point de queret» 
» les dans le ménagé... Je déteste les 
» querelle»!... Dondo'n n-a'païraiSbn... 
» son cher époux n'a pas tout-à-fait 
» tort... Nous allons expliquer cela en 
a prenant quelque chose... 

■ Je ne prends plus rien",' » dit Ed- 
mond. — « Vi moi , » dit .^ gathe. Mais 
Adam est de l'avis de madame Phanor; 
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Edmond , qui veut payer , n'ose pas s'en 
aller , quoique Agathe le tire toujours 
en dessous. Un nouveau bol de punch 
est apporté^ Tronquette , qui n'a pas de 
rancune , va recommencer à trinquer 
arec son amant,. lorsqu'on levant fes 
veux, elle aperçoit un homme, en redio^ 
gote, en guêtres , et poudré à b\anc, 
qui viCTt d'entrer dans le café avec un 
a.utre individu qu'il pousse devant lui; 
aussilût son verre lui échappe des 
mains, et elle se jette plus morte que 
vive derrière madame Phanor en s'é- 
<;^iant: « Ah!... v'ià papal...» 
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£ir apprenant que son fils avait en* 
levé. la nièce de madame Benoit, mon- 
sieur Rémonville avait d'abord éprouvé 
beaucoup de chagrin; il avait feit part 
4 sa iename de cet événement, et ta 
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bonne mère lui avait répondu : a Mon- 
» ami , vous voyez bien que ces jeunes 
• gens s'adorent... ne nous opposons 
» plus à leur amour, partons vite pour 
s Paris, allons les rejoindre et marions- 
» les.» 

Mais devenu ^lUB caloie , le pèr» 
d'Edmond dit à sa femme : « Ma cbère 
» amie , je vois fort bien que ces jeuneS' 
» gens s'aiment maintenant; mais rien 
» ne me prouve qùë cela durera long- 
D temps. Voilà Edmond possesseur de 
» son Agathe , je me garderai bien de 
» courir après eux sur-le-champ et de 
» vouloir les séparer. Non , dans quel- 
» que' temps c^ sera beaucoup plus &• 
u cile , et <|ut sait si d'edx-Hiéines-. "f 
s Âb ! tbon aïni , vous ftft croyez ckHKi 
» pas au véritable amout-? — Pardm^^ 
» Dez-n^oi ,. moiA ud' eDlèvescat I... Bcf' 
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»■ coup de tête , ne me persuadent pas 
» qu'on aime Téritàbtement... On peut 
» aimer beaucoup et ne pas foire de 
» sottises. Au reste , si ces jeunes gens 
3> résistent à l'épreuve de la possession , 
s si cette Agathe se conduit bien... si elle 
V aime encore notre fils lorsqu'il n'aura 
» plus d'argent, ce qui ne tardera pas,. 
» alors... nous verrons... il ne faut ja" 
» se presser pour sanctionner des folîffi. 
» £n attendant, rassurez-vous, }'ai' des 
ff amis àParis^ je saurai quelle est lacon- 
;• dtrît» etlapositîoli de notre fils. Màls- 
7 il ne nous a pas encore écrit... Cest 
s très-mal. -^ Mon ami, il n'a que dix^ 
» nfeuf ans!... -^ C'est' pour ■ cela , ma-^ 
»dame; il ne devrait pas déjà savoir 
» oublier sa mère! » 

Chez M: Adrien on penae tout di0^- 
r«tntnent 
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— « Il esta Paris, «dit 1« père d'Adam; 
« après tout... il ne fait que suivre mes 
M intentions... Je voulais qu'il allât à 
» Paris. 

. — s Mais la fille de ce meunier qu'il a 
» enlevée? • dit l'ami Tourterelle. 

— B Eli! mon dieu!... voilà bien du 
> bruit pour une paysannel... qui a peut- 
» être suivi Ad^m malgré lui... — Mais 
» ce père qui veut Tassommer... — Bon! 
» bon... nous lut donnerons quelques 
B écus... Nous arrangerons tout cela!... 
»Ces villageois crient bien fort, mais 
a ils aiment l'argent... D'ailleurs Âdatu 
» .a trop d'Mprit pour garder long-temps 
» cette fille avec lui. Je la doterai, je la 
» marierai. Si raa.maudite goutte ne me 
» faisait pas autant souffrir, je partirais 
» sur-Ie^ihamp pour Paris , afin de fiiire 
» entendre à mon fils que, s'il est per^ 
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> mis de cajoler une fille des champs , 
3> lorsqu'on habite la campagne, à Pa- 
v ris , un jeane homme comme lui 
a doit porter ses regards beaucoup plus 

• haut. — Celte villageoise doit être 

« toute aic»ple, toute natareile... -et pu». . 
» que votre fils est iVnEant de la nature 
■» je ne vois rien d'étonnant k ce qu'il 
«aime une fille des champs... — C'est 
ï égal, nous la lui ferons quitter, parc* 
» que le fils de M. Adrien Rémonville 
a doit trouver mieux que cela. Dès de- 
» main , malgré ma goutte , je vais à Pa- 

• ns; vous m'accompagnerez, n'est-ca 
pas, mon cher Tourterelle? — £t ma- 
D dame votre épouse, qui est-ce qui Ini 
e donnera le bras pendant mon... pen- 
» dant notre absence? — ElJeseproinè- 
o nera seule, ou elle restera chez elle; 
» ilme semble, mon ami, que dans c» 
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» momçQt ipon fils doit seul nous occu- 

« per. » 
Tourterelle a f^t.un signe d'ac(]uie$- 

cément; le voyage est arrêté pour le 
lendemain. Mais le lendemain M. Adrion 
_a une attaque de goutte plus vioJeute , 
qui le cIou.e sur soa lit, et l'ami Tour- 
.terelle s^e donoie une entorse en voulant 
-sauter du petit fossé poqr arriver plus 

vite près de Céleste , k laquelle il venait 
■faire ses adieux. 

M. Âdrle;i est désolé. Il veut cepeq- 
;dant avoir ^es pouvelles de son fils , il 
veut surtout lui conseilliBr de renvoyer 
Trooqiiette à son père. Après avpir ré- 
. fléchi at consulté sa, tabatière, dans.I^- 

quetle il puias Foujoiu's. des inspira tiQn.s, 

-M> Adrisa tire av.ec. Y'Plçpce sa ^onne^^e 

et fait dstigaDdej: Bopgin spr-le-^b^pip. 

Suivant B^.lQHa,^.,habitu4e» je çop- 
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icierge est dix minutes avant de se ren- 
dre près de son maître; enfin Use pré- 
sentej et M. Adrien s'écrie : 

— « Allons donc, B.ong^p!.., est-ce 
3» qu'on ne tous a pas dit qite j'avais 
» hÂte_ de tous parler?... 

— i> Pardonnez-moi , monsieur , aussi 
» je ne me suis pas seulement -donné le 
» temps, de finir de déjeuner... On a 
» tant d'ouvrage ici que. . . 

— » Ecputez-raoi , Roogui , je vais 
» TOUS donner une nouvelle preuve de 
» l'estîme que j'ai pour vous , et de la 
• confiance qne vous m'inspirez, 

— D Monsieur, il me semble que je 
s me suis toujours conduit de manière 
n i ne point mériter de reproches... 
jt quoique la servitude ne ifjjt pas Aion 
» âiit,et... 

— »'£t -mpi> il ipe «emble qa» je Joe 
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» VOUS fais pas de reproches, puisqu'au 
«contraire je vous dis que je veux 
» vous donner une nouvelle preuve 

• d'estime... 

— » J'entendsbien; mais c'est que 
D qaélqaefois on dit des choses pour... 

— » Kongin, vous prenez tout de 
» traverr, même les compUmens; taisea- 

* vous et écoutez-moi : mon âls est à 
» Paris. 

— B Oui... avec la fille de Bertrand, 
» qu'il a enlevée.... 

— »Je sais cela... C'est unefoUede 
«jeune homme.... un tour d'écoUer„ 
n Cela n'aura aucune suite.. . 

— » Ah! vous êtes sûr que ça n'aura 
» pas de suite? Jadis, quand on enlevait 
>■ uiie fille, il fallait une réparation aux 
a parens... il allait... — Vous ne savcc 
nce que. vous dites, Bongîn; ne m'in- 
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* terrompez donc pas. Je veut savoir ce 
«que mon. fils fait à Paris... je veux 
» surtout l'engager à se séparer de cette 
» Tronquette pour laquelle on fatt taoC 
m de bruit. Je comptais partir ce inatiR^ 
«ma gouttejn'en empêche; Tourterçlle 
« aurait pu me remplacer, il vient (la 
» se donner une entorse qui le tiendra 
» peut-être six semaines sur sa chaise ^ 
■ dans cette occurrence, c'est syr tous^ 

• Rongin, que j'ai jeté les yeux pour. 
» aller à Paris savoir des nouvelles 
«d'Adam; vous parlerez à mon fils^ 
n vous lui parlerez en mon nom... 

— » Monsieur Adam n'a pas l'habitude 
nde m'êcouter, et je crains que^.. — 
» Pardonnez - moi , il vous, écoutera.- 
» Adam ne -vous regarde point commet 
B un domestique; il sait que vousavez- 
V eu des malheurs. » 
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nM'gtn baia&d le nez en inunïiurBitt r 
«'Ottt... oai.i. oti! il sait... parâlea!: 
> jè'sdia bien ce qu'il sait. 

---'- b t)abs tous Icsâas VooS m'écrirez 
«tod'eh'-sont les choses. N'oubliez pas 
ï*d8'' rtfécfiré- au moins!.-. Car vous 
:*4a>iéKi tbuni» une lettre, Rongin?... 
w-^Si'jesais écrire!.,. Oui, monsieur... 

• je rti'eii' flatte... Et si j'avais eu le 
»-tèmpSi'<..... Certainement, j'arais des 
DiJdé^s pAur le moins aussi fortes que 
a M. Rodsseaij... -^ Alors faites vos ap- 
v-pt^tsl'Vôici de l'argent, ne le ménagez 
» pas..-. Prenez la voitiiré à Gisors, et ce 
» Boir voiis setez à Paris. » 

•Rongftt' prend l'argent, s'incline, et 
s'éïbigfie fn-sB disant : « Je vais faire 

* un petit- Toyagei d'agrément; quant 
»à'6on'6is, jél ne nrte fiiliguerai pas à 
» le chercher. » 
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RongîB était parti deux jours après 
les jeunes gens. Arrivé à Paris, il s'é- 
ttàt logé dans ud joli hôtel garni; là,' 
il se faisait bien nourrir, se levait 
tardf aHalt se promener, fréquentait 
les cafés, lisait les jourliâux ,' disait 
de la politique, et ne s'occupait pas 
plus du fils de son maître que s'il n'eût 
pas existé; mais pour qu'on ne soup- 
çonnât pas la vérité, il écrivait tous les 
deux jours à monsieur Adrien : 

« Je n'ai encore rien découvaîrt mais 
B je fesse miil et jour mes perquisis- 
» sions. j> 

M. Adrien montrait lés lettres de 
Roiigin à sa femni'é, «n disant : « Il a 
Dun peu oublié l'ortho^rai^he... mais 
sje suis sûr qu'il se donne un mal 
» de galérien pour trouver notreiUa!...» 

11 y avait plusieurs semaines que 
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RoDgin était à Paris , où il menait cette 
^réable existence qu'il comptait pro- 
longer long-temps. Il avait deux £ois 
aperçu Adam et Tronquette sur les 
boulerarts; alors, au lieu d'aller à eux, 
il s'était enfui par un autre côté. Mais 
un soir qu'il venait encore de rétro- 
grader en apercevantAdamavecdeuxâa- 
mes, il se trouva nezà nez avec Bertrand. 

Le meunier, qui connaît fort bien 
Bongin, court à lui et l'arrête, au 
moment où le concierge allait s'es- 
quiver. 

— « Que faites-vous à Paris? » dit Ber- 
trand sans lâcher le bras de Bongin. 

— «Je suisà la redierclie de monsieur 
H Adam Rémonvitle, d répond Rongin, 
en prenant un air d'importance. 

•*- « Et moi aussi je tuis ^k sa re> 



ovGooi^lc 



XT l'hcwmb pouci. 189 

9 chercbe^ et à la celle de ma fille; et, 
• par la mille-z'yeuz ! si je les trouve... 
» Vous Toyez ce gourdin que j'ai apporté 
i> avec moi. . . Je ne "vous en dis pas 
yplus!.. — Vous ferez ce que vous 
» voudrez : ce ne sont pasmes afl&ircs. 
» —Pardonnez-moi: ce sont vos affaires, 
» puisque c'est le fils de voire maître 
» qui a enlevé ma fille... — Mon maî- 
ntre... mon maître!... — Oh! il ne 
» s'agit pas de faire votre embarras ici, 
9tmoD vieux; je sais bien que vouf 
> êtes un sournois!., mais cane prendra 
a pas avec Bertrand... Je me souviens 
» encore du temps où j'allais cbez vot' 
I maître pour voir ma cousine Cathe- 
» rine, et où vous me disiez que vous 
» ne la connaissiez pas... Bappelez- 
» vous qu'alors j'ai manqué vous érein- 
» ter... ^-Monsieur Berlrand.il n'e&t 
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> plus question de tout cë1&.< Pardta- 
9 si je TOUS quitte': mais irion deïotrj.^i 
^ — Nou pas, mon ancien; j'en stris- 
sbiea fâché, si ça tous eii&uie*, saai& 
» je na tous quitte {^us... J'ai' dfiasf 
» l'idée que vous saves fort blAi où. 
M est TroDquette et son séducteur ^ 
» peutêtre naêiiie qu'à' mot! teisu tous 
n protêts les ^aremeus de la jeu- 
» nesse. — Je tous assure que... — Chut).' 
» vous diâ-je ; et doniiéz-moi le bras;.. 
» Vous cherchez le jeune houime^ moi' 
» je cherche là âUe; «i cherchant k 
» deux, nous les trouTerotls ipAva vh^^ 
V désormais tipnii ne nous promeneron» 
» plus l'uB sans t'aulre< Je Tas t'âlire 
«domicile avdc tous : tant pis si ç» 
■ TOUS dérange..^ Mais si .tous essayez 
» de me quitter , jo tous préviens qB» 
» je vous- jette laon geurdio^ dans lest 
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• jambes, et que ça pourra voop gêner 
«pour courii*. » 

Bertrand a passé le bras de Roogin 
sdus le sien-, cehiî-ci fait une vilaine 
grimace en marchant à côté du meu" 
nier dont- le' redoutable gourdiii lut 
donne des faiJUebses datis les getioux; 
il prévoit que le séjour' de Paris ne 
loi oiïnra plus aucun agrément, s'il 
&ut' qu'il soit toujours avec monsieur 
Bertrand, et il peuse que le meilleur 
moyen de se défaire de aa compagnie 
et de Faider à retrouver sa fille. Il di- 
rige alors leui" promenade du côté où 
il a vu aller les jeunes gens; bientôt 
il aperçoit Adam se promettant avec 
Edmond devant un café. 

RoDgin serre fortement la main dn 
meunier, et l'arrêleeb lui disant: « Voilà 
D déjà le séducleut<. » 
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En af^rcevantAdam, les yeux de Ber- 
trand se sont enflammés; il lève son gour- 
din et veut entraîner le concierge, en 
s'écriant : « Je vais lui faire danser la 
» périgourdine. n 

' Mais Rongin se pend au bras dn meu- 
nier et parvient à le retenir. 

■ — « Vous allez faire une esclandre > » 
lui dit-il; a à Paris il n'est pas permis 
>de battre comme ça un homme : ce 
» n'est pas comme à la campagne. 
» D'ailleurs , celui-ci s'enfuira , et vous ne 
n saurez pas encore où est votre ûlle. H 
vaut bien mieux, le guetter de loin, et 
avoir où il ira... Probablement votre 
» Tronquette n'est pas loin, u 

Bertrand sent que le concierge a rai- 
son; il maîtrise sa colère, mais il ne 
lâche pas Hongio , dont il redoute quel- 
que trahison. IJ se tient à l'écart avec lui 
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jusqu'à ce qu'Adam et Edmond entrent 
dans le café; alors il s'en approche j re- 
garde à travers les carreaux et poussa 
OD cri de joie, en disant : 

— a Elle estlà!...— Qui?.. TOtre fille? 
> — Eh! oui! Tenez, là basa cette table...' 
navec deux autres péronelles.... Ah! 
B comme elle est déguisée ! on lui a mis 
B sur la tète des panaches et des plumes 
» pour lui faire oublier son père... Mais 
sje la reconnaîtrons toujours, moi!..I 
«Allons, en avant! — M. Bertrand, je vous 
JD ai aidé à retrouver votre fille... elle est 
vlà... emmenez-la, faites ce que tous 
» voudrez: vous n'avez plus besoin de 
a moi... — Si feit! c'est le fils de votre 
D maître qui m'a dérobé Tronquette: 
»vous devez être témoin dans cette 
» a£Eaire-là...-~Je ne veux pas être té- 
niqoin...— Vous le serez tout de même... 
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»— Mais; M.^ Bertrand..;— IJÏfis, M. Ron- 
» gia , pas tant de raisons» et passez d&- 
«vant. » 

Et le meunier, qui a ouvert la 'perte 
du café> pousse Kongin par les épaules 
et le force à y entrer avec lui. 
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CHAPITRE Vin. 



HXm seine (Ut fflfri 



TnQHQVxrm s'était caché la 6giire 
4emére le cdiapaau de madame Phaot^, 
dans rcspoir que son pèpe ne la T«n;u( 
pas, idam , qui toume le dos à Ijt ppctfi» 
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et qui n'a pas entendu l'exclamation de 
sa maîtresse, ne comprend rien à sa ter- 
reur; et madame Phauor s'écrie: «Ef* 
3) bien! Dondon, qu'est-ce que cela sî- 
» gnifie?.. On ne joue pas à cache-cache 
» dans les cafés , ma grosse : c'est mauvai» 
> genre!.. » 

Mais en ce moment Bertrand s'écr\p 
^'une Toix de Stentor : « Tas beau te 
» cacher, coquine: jf-t'onsvue et re- 
X connue... Ahltu Viens comme ça k 
m Paris, seulement pour te divertir.^ et 
»c*est avec un jenne homme que ta. 
• Tiens prendre ■ tes divertissoirsT.,- 
-» Allons, qu'on se lève, et qu'on ma 
» suive plus vite que ça!...» 

Ces paroles, et la manière di>nt on les a 
prononcées, attirent l'attention de toutes 
Itt personnes qui sont dans !e café, 
^mdis qu'elles pétrifient Adam et Troo- 
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quettc qui ■viennent de reconnaître Ber- 
trand, dont le bras est levé, et qui 
brandît au dessus du bol d^ punch son. 
redoutable gourdin. 

Madame Phanor, seule, n*est point 
efîrayée par les gestes meoaçans du meU'- 
nier, et, sans quitter son verre qu'elle, 
portait à sa bouche, elle s*écrie: «Qu'est- 
» ce qu'il y a donc?., qu'est-ce que c'est 
» que cette scène là?.. Est-ce que ce- 
» monsieur est ventriloque?... 
. — » Je suis un homme offensé... et je. 
V viens pour une offense, » dit le meu- 
nier en gardant son attitude menaçante^ 
n Ma fiUe a été séduite... v'ià un témoin 
M de la chose.. .fTest-il pas vrai, témoin?»' 

Bertrand cherche des yeux Rongin^ 
maïs celui-ci s'est sauvé du café sans at- 
tendre qu'on l'interpetlât. 

— «Il est partie le vieux sournois ï— 
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V c'est égal, je me passerai de lui... Je- 
itsuis le père de ma fille que v'tà, et je' 
rf!e ferai voir... — Ah! 7003 êtes le père 
» devolrefille, mon brave hommeiTous 
» êtes, plus heureux que beaucoup d'hon- 
V 'bêtes gens. Ck)mment, c'est monsieur 
«■ton père, Dondon! mais que ne le 
» Asaîï-tu donc ?... » 

Et madame l^iànor se penche vers 
l'of^ille de TrxïDquette, et lui dit tout 
bas : « Jie pleure pas... laisse-moi bire, 
» je vais l'attendrir... Monsieur, asseyez- 
M Vous donc!... vous allez prendre quel- 
* que chose. » 

Lé meunier ne se laisse point toncher 
pkr iei politesses de madame Phanor, 
qtii ne cesse de demander encore du 
punch; il là i^pousse assez brusque- 
ment, et veut saisir sa filIê par sa toque, 
mais la coiffure lui reste dans la main , 
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et Tronqnette ttmtbe écfaévelée aux ge- 
noux de son père. 

Jusqu'alot^, Adam n'a rien dit, il est 
même assez embarrassé. On l'est tou- 
jours lorsqu'on se sent- coupable; et que 
dire à un père dont on a enlevé la fille^ 
lorsqu'on n'a pas intention de réparer sa 
faute en épousant celle que l'on a se- 
duite? et Adam n'avait nult«nent cette 
intention-là. 

Cependant , en voyant le meunier 
saisir sa fille par ses plumes , et celle-ci 
se ieter aux piedb de son père , Adam 
se lève et veut t%tenir Bertrand , en s'é- 
ciiant : « Morbleu I je ne souffrirai pas 
» que vous la maltraifiez !... 

— » Toi ! » dit le meunier, dont les 
yeuxétincellent de colère, k Toi ! tu oses 
» pafler... Vicieujc scélérat!... Attends ! 
» je vas te donner ton compte, à toil— » 
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Bertrand a levé le bras , il fait tour- 
ner en l'air son redoutable gourdin; 
'dais en voulant ' atteindre Adam qui a 
pris un tabouret pour se défendre , le 
meunier fait voler en éclats trois car- 
reaux de la devanture du cafë et la 
bouteille de bière que butait un bahi- 
tué. 

Le maître et les garçons du café ac< 
courent , et parviennent , non sans 
peine , À contenir Bertrand. Edmond a 
arrêté Adam , qui est au moment de 
lancer son tabouret ^ \a X&Xe du père de 
sa' maîtresse, parce qu'il trouve proba- 
blement que c'est le moyen le plus 
court pour r^re'r sa &ute. Agathe se 
sauve dans la salle de billard ; Tron- 
quette pleure à chaudes larmes ; et 
madame Phanor crie, en gesticulant; 
mais sans quitter la table : 
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« Mes enfans!... mes amis, la paix... 
» MoD Dieu ! que c'est bête, entre gens 
» comme il faut, défaire du bruit... des 
» scènes , pour des enfantillages!.'.. Ras- 
» seyons-nous, prenons quelque chose, 
x et tout Ta s'arranger. 

_ » Monsieur , » dit le maître du 
café à Bertrand , « on ne se conduit pas 
» ainsi dans im endroit public... Vous 
» troublez l'ordre... Vous îassez tout... 
» Savez -vous que j'aurais le droit de 
» TOUS faire arrêter? 

— > Monsieur , » dit le meunier d'une 
voix ferme , n savez- vous que ce raau- 
» vais sujet m*a enlevé ma fille, mon 
» unique enfant? et pensez-vous qu'un 
» père n'ait pas le droit de se plaindre, 
> lorsqu'on débauche celle que jusqu'a- 
» lors il avait embrassée sans rougir? > 

On ne répond rien à Bertrand; le 
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maître du café et les garçons cessent 
même de le retenir ; les -persOTinM qui 
sont làt ne rient plus : car il y a des dis- 
cours qui n'ont pas besoin d'être dit& 
avec tioquence pour faire de l'effet, «t 
des choses sur lesquelles on ne peut 
plus plaisanter. 

— ■ Je reux bien ne pas rosser le jenne 
• homme, • reprend Bertrand, • da 
«moins pas Ici... Je le retrouverai plus 
>tard; mais je veux que ma fille me 
«suive, qu'elle vienne avec moi surJe- 
» champ , qu'eUe retourne chez nous , et 
■ qu'elle épouse Jérôme Camus, qui croit 
> qu'elle est allée chez sa tante. Allons y 
■Tronquettel lève-toi... Prends mon 
>bras, et partons...! 

Tronquette se relève sans oser répon- 
dre et en sanglotant, tandis que ma- 
dame Phanor lai dit tout bas : • Épouse 
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> Jérôme Camus, n>a grosse; épouse-le, 

■ crois-inoi : tu reviendras ensuite à Pa-* 

■ rispotlr t'amuser, et on n'aura plus 
» le droit de t'en empêcher ; parce qu'on 

■ mari, figure-toi que c'est l'équivalent 

■ d'un zéro! ■ 

Tout en disant cela> madame Pfianor 
a ramassé la toque, et a touIu la repla- 
cer sur la tète de la villageoise; mais le 
meunier l'en empêche f il rejette Télé- 
gante parure sur la table , en s'écriant : 

— • Au diable les fanfreluches !...Voas 
■avez déjà assez gâté ma fille ; elle 
» n'aura pas besoin de ça au village pour 
• qu'on )à montre au doigt. • 

Le meunier a pris le bras de sa fille ; 
il Tentraîne ; Trontjuette s'éloigne les 
yeux baissés , et sans oser regarder 
Adam , qui ne cherche plas k h rete- 
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— * Tiens !... il s'en est allé sans payer 
*Jes carreaux , • dit madame Phanor 
quelques minutes après que Bertrand 
est parU. 

— * Oh!... je paierai... je paierai tout, > 
répond Adam , qui est resté pensif de- 
vant la table où Trouquette était assise 
quelques instans auparavant. 

— ■ Et Totre cousin. . . Et son épouse. . . 
■ Ils sont partis aussi !... Ça fait de drâ- 

* tes de gens !... laisser un parent quand 

• il a du chagrin /... Ne pas seulement 

» lui dire adieu.- L'épouse de votre cou- 
B »n me fait l'effet d'une pimbècbe. 
» Elle croit qu'on ignore qu'elle a été 
» enlevée aussi. J'avais bien envie de lui 
» lancer un mot k ce sujet, quand elle 
B a tourné la tête au lieu de trinquer 
» avec moi ; mais je me suis tu, parce 
» que je ne sti» pas mortifiante de mon 
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j> naturel... Eh bien! mon cher voisin ^ 
» comme vous voilà rêveur ! vous avez 
» l'air d'un songe creux... Parce que le 
» père de votre amie a emmené sa fille, 
» il ne faut pas vous désoler : il est un 
n peu brutal , te père de la grosse ; mais 
» il était dans son droit ; vous avez bien 
» ùàt de ne pas lui résister. Soyez tran- 
» quille, cher ami; votre belle vous re- 
» viendra, el après tout, si elle ne vous 
» revient pas , il ne manque pas de don- 
» dons dans Paris. 

— » Au fait , je crois que vous avez 
B raison , » dît Adam en se levant ; et 
pendant qp'it passe au comptoir où il 
paie les frais de la soirée , madame Pha- 
nor demande une grande feuille de pa- 
pier; elle s'en- sert pour envelopper la 
toque de crêpe bleu et les pVaines qui 
caressùent l'épaule de Tronqnette ; elle 
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attache soi^oeuseineiil; tout cel« A¥iec 
-fies épingles , et l'einpoFte avec son ri*- 
dicule- 

Adam a tout payé, il est sorti du 
caié. Madame Phanor a passé son bras 
sous le sien; elle le lui serre beaucoup 
plus tendremeat q^ue de coutuipe, et 
n*est pas deux minulea sans le re- 
• garder. 

^ «Pauvre TrpRqq^ttg ! » dit Ada«. 
— • Oui, pauvre TronqueHe,^iCeUMte 
» Tronqu^tt^! *répopdn}adan)eFi?aiu>r; 
«elle ^t xa\ p«u t»ê\ç, «aau tpèar 
f.bonne filWdtlvf^tel.,. -^ÇQipinççU^ 
I \f, s'emiuyer au village k présem!,.- 
» — Sans 4oiit§..> elle s'^i^wei^ 4'a» 
«bord.,. Il 95t vçai qu'^lJe ^otuef» 
9 férôi^«£ai)ms, ce qui 1^ d^tnair^ \m 
«peu... — Ce n'e^t pf^ qi^e j'^ (u^e 
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» encore biea amoureux!... Oh! ma foiJ 
v j'avoue que c'éuit déjà paaaé. r-m 
» Vraiment., c'était déjà passé?.. Oh! ces ~ 
«monstres d'hommes!., c'est volage 
» avant que de naître!.. — Et puis... je 
* ne sais pourquoi, mais il me semble 
» qu'elle était plus jolie dans son village 
a qu'ici : là bas elle était toujours gaie, 
a elle riait pour un rien , ici elle ne riait 
» pnesqueplus. — C'QStquel'airde Paria 
« ne lui convenait pas probablement. — 
» Je lui donnais pourtant tout ce qu'elle 
B <lËsirait. — £coutËZ donc, mon cher 
« voisip; Tronquette ne «avait pas por- 
m t£r ce que vous lui achetiez; elle 
n n'ét«it pa»uée pour cela . Vous aure^ 
» beau mettre une housse de velours 
a à un àne, >1 n'aura jamais l'air d'un 
««hevaU» -rr. A Paris il y a de si jolies 
» tînmes... -r- Âh ! sans doute... à Par 
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)• ris... il y a des femmes... qui sauront 
» au moins tous apprécier... » 

Ces derniers mots £ont accompagnés 
d'un coup de coude, d'une œiilade et 
d'un soupir. D'abord Adam ne foit pas 
attention au nouveau manège de ma- 
dame Phanor; cependant il faut bien 
qu'il s'aperçoive qu'il ne pent lever les 
yeux sans rencontrer ceux de sa voi- 
siûe, qui le regarde d'une façon toute 
particulière; Adam n'est pas novice, 
d'ailleurs il j a des femmes avec les- 
quelles on n'a pas la peine de deviner. 

Bientôt la conversation change; on 
ne parle plus de Tronquette, madame 
Phanor a un babil' intarissable; elle 
est beaucoup j^us aimable que la fille 
du meunier, qui à Paris. ne savmtque 
soupirer. Toutes les remarques que fait 
le jeune homme sont à l'avantage de 
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madame Phanor; à la véaité , celle-cî k- 
dix ans de plas que Tronquette, ^e- 
est maigre éV £anée, Adam o'ea est 
pas'amoureux; mais il a dix-neuf ans» 
et il lui faut absolument une mtd- 
tresse. 

Après une promenade qui est de- 
venue très-sentimentale, et que Ton a 
coupée par une station dans un jardin. 
ail il y a des bosquets., Adam est Tén-> 
tré à son hôtel garni avec madame 
Phanor, qui a l'air d'être dans sa po- 
che; le soir, sa voisine n'a pas été ches 
elle consulter son avocat , et le lende- 
main elle se promène avec Adam, coi& 
fëo de la toque bleue qui la veille ettr 
core parait la tête de Tronquette. 

Et la vue de cette toque n'empé<£ff 
pas Adam de rire, de faire l'amour avec 
madame Pbanor; elle ne lui rafale 
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pas Tnmqutf^; ou si die la- h» tfr- 
pdie , cela ne trouble pas sea plainn. 
Monsieur Rémonville a donc raison : 
l'homme de la nature ne vaut pas n 
<jpK les autres. 
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